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T O V T fe  voitjcn  fin^mon  P rîn^ 

CE  5 tout  Te  voit , bc  les  actions  ^ 
plus  cachées  viennent  en  euidcnce^ 
cet  oeil  tout  voyant  leur  donne  iour^ 

V les  tire  des  tcnebreSjks  cftalle  en  plein 
midy  5 les  expofe  à la  veuë  de  tout  Iç 
o nde^ comme  fur  vn  théâtre,  où  vu 
chacun  les  peut  çonfidererauec atten- 
tion, les  difeerner  auec  iugement,  & 
les iuger fans  paflîon:le  temps, en  fin  \ 
le  temps  efcloft  la  vérité  fa  fille  légiti- 
mé,&luy  fait  voir  le  foleil  au  defauan- 
tage  de  ceux  qui  la  penfoyent  enfeue-^ 
lie  en  f obfcurité,  en  vn  eternel  filencc^ 
Le  ciel  en  fin  a eu  pitié  de  nos  larmes  ' 
il  s eft  efmeu  à nos  fou  fpirs , il  s’eft  ren- 
du fauorablc  à nos  veux, il  a exaucé 
I nos  prières , il  eft  entré  en  party  auec 
I - nous,  tirât  commedüpuysdeDemo- 
dite,  les  auteurs  de  nos  plainftes, 
nousdonnantlemoyen  de  contente^ 
nosefprits  en  la  vengeance  iuftement 
defiree  de  la  cruelle  mort  de  noftre 
Prince.  . 
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Donnons  nous  garde^SiRE^donnos 
nous  garde  de  nielprifer  fa  faueur  3 de 
peur  qu’il  ne  nous  arriue  comme  à ce 
grand  Capitaine  Timothée,  qui  pour 
îi  a\ioir  fuiuy  fa  bonne  fortune, vint  en 
la di&race des  Dieux^ôc  toutes  fes  en- 
treptïfes  luy  tournèrent  à contrepoil: 
prenons  l’bccaflon  aux  cheucux  3 de 
peur  que  nous  ne  la  trouuions  chauue, 
tendons  ce  dernier  deuoir  àlamemoi'- 
re  de  noftre  Roy36c  que  la  pofterité  fa-r 
ehe  que  nous  en  auons  autant  chery  la 
poffeflion  que  nous  en  regrettons  la 

perte. 

’ Mais  où  recercher  cefte  vengeance, 
non  point  delàlesmers,  ou  en  la  Pale- 
ftine3Colume  vôs  prcdeccffeurSjnon  a 
ce  long  voyage  que  faiû  d’ordinaire  le 
grand  Turc  cotre  les  Perles,  mais  chez 
nôuSjCn  nos  ïnaifons^au  milieu  de  nos 
DièUx  doriiéftiqûes. 

Nous  les  Voyons,  nous  les  voyons 
les  meurtriers  , l’obieft  de  nos  mal- 
heurs, les  perturbateurs  du  repos  pu- 
blic3CoiTupteurs  de  la  leunelTe  Fran- 
çoife,les  ennemis  côiurez  de  cefte  mo* 
narchicjquoy  nous  les  voyons?  mais 
nous  les  fouffrons  parmy  nous  ;quoy 
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fouffrir?  mais  nous  les  appelions  aux 
premières  charges^il  femble  cjue  tout 
depende  deux^qu’ils  foyer  ce  premier 
mobile,  qui  p ar  fa  rapidité  entrainc  a- 
uec  violence  tous  les  autres  deux.  Ils 
prefident  auConfcil,  en  voftre  Cou- 
feilSiKE,Iisy  occupent  voftre  place^ 

I là  comme  par  vn  alambic  leurs  ima^- 

ginations  font  diftillces,  Ôc  leurs  fanta- 
fies  propofees  ôi  adrnifes.  / 

Et  pourquoy  tenir  voftre  place?  co- 
rne fi  les  Rois  enfans  des  Dieux  , par 
vn  priuilege  particulier,  n eftoy  et  auiïï 
toft  capables  de  gouucrnemës  de  leiirs 
Eftats  qu’ils  paroilfét  au  monde,  corn- 
mes’ils  auoyent  befoin  d’inf^rudion, 
ou  pluftoft  fi  comme  ce  fils  de  lupiter, 
i ils  n’eftoyet  aftez  puiflants  pour  eftou- 
fer  les  ferpens  mqfmes  dans  leur  ber- 

i fcau, 

■ Non, noUjils  ne  font  point  fujets  au 
temps,  ils  ne  font* point  neceffitez  de 
paffer  par  les  degrez  de  l’aage , ils  pe 
font  point  homagers  des  faifons  , ik 
font  tout  à CO  up  en  leur  enface,  en  leur 
adolefcence^ëç  en  Taage  viril  3 tant  il  y 
a de  difproportidd’cux  aux  autres  ho- 
mes ; aufli  ne  font  ik  point  feulement 


homes,  ains  grands  dæmons  metoyês 
entre  Dieu  , &: nous,  le  Ciel  les  cherift 
Comme  fes  créatures  il  en  a vn  foing 
particulier  comm^^eftans  fiens. 

Et  quaucc  ces  aduantagesla  mon 
Prince,  vous  fermerez  les  yeux,  de 
comme  fi  la  generofité  delà  femcce  ne 
paffbit  point  de pere  aux  enfans  , vous 
nevo^fbuuiendrez  vous  point d’eftre 
fils  de  de  grand  H e n r Y3de  ce  grand 
Mars  reftonnetnent  du  monde,  laplus 
belle  fleur  du  parterre  de  S.  Lovys,  ô 
le  beau  miroir  que  fa  vie,  ô le  bel  argu-  . 
ment  que  fa  pieté,  pour  tenir  les  vices  ' 
à gau  ch  e,&:fe  confiner  tout  entier  en- 
tre les  btas  de  la  vertu , fuir  les  volu- 
ptez, loin, loin  ,.eômeHypolitefaluoit 
la  deefle  V enus3&:  à toute  eburfe  d on-^ 
ner  la  chalfe  aux  vices,  perte  danger  eu- 
fe  des  grands, ouy  plurtoft  fe  précipiter 
aux  affaires, Icfqu elles  Dieu  ôcla  Na-^ 
ture  vous  ont  mis  en  main,  ou  ledertin 
V^us  appelle,  ou  le  ciel  vous  conuie 
comme  à vn  baquet  de  tous  les  dieux. 
Là;  mon  PRiNCE3C’eftlà,oùles  âmes 
les  plu§  belles  fe repaifîent d’honneur, 
honneur  cefte  viande  dçlicieufe  , le 
parfum  de§  Pieuÿ,quireleue  nos  plus 


belles  avions , qui  les  rend  toutes  di-  ^ 

uines.qui  efface  ce  que  nous  auonsde 
terreftre  * &:  mal2;ré  le  ciel  nous  rend 
immortels,  qui  dVn  charaâere  tout 
diuin  grauenos  nôs  fur  cet  autel  d’ai- 
rain, de  diamât  au  temple  de  mémoire 
au  temple  de  l’eternité.  C’eft  là , mon 
P K I N c E,  c’eft  là, où  cet  efehan  fondes 
dieux  prodigue  le  neôar  & lambrofic 
qui  purifiant  noftre  eftre  , nous  font 
^ aller  de  pair  auecles  immortels. 

Sidonques  cefteame  toute  diuinc, 
vray  furion  de  reternité^eft  toute  éter- 
nelle 5 quels  mets  plus  agréables  luy 
donnerons  nous  , quelles  dclices  luy 
feront  plus  delicieufes  que  les  chofes 
lesplus  delicieufes  6c  eternelles  ? files 
Elixirs  les  plus  rares, les  plus  fubtilizcz 
les  "plus  dépouillez  de  leur  humeur  y 
groflîereffuy  sôt  encores  trop  greffiers 
queluy  prefenterons  nous  que  l’hon^ 
neur,  que  la  vertu  , honneur  & vertu 
qui  confiftent  en  Fa  ét  ion,  c’eft  à' dire  au 
eouucriicincnt  &:  en  l’execution  des 

■»  • . t • \ t »»  K A" 

grandes  afraircs , y mettre  ia  main  a bo  ^num  m ve- 
crcient,tenir  toufiours  Ton  ambition  6c  hma^ 
fon  deuoirtf  vn  mefmcrang,  toufiours 
* liion  Prince  ^ toufiours  lelpee  au 
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c?e«  ».««.  poingje  pied  en  l’air, le  vilàgc  tourna 
yçj's  VOS  ennemis, pofture  cpu’vnbiaue 
Capitaine  faifoit  tenir  à la  vertu , pour 

jnsmeca.  dire,mevoicy,tantqueieviuray,ie  fe- 

ray  le  bouclier  & l’erpee  delaFrance 
jahttf^  & coîiiîTie  ces  deux  Roniiains* 

Maneiiui.  O uy , eftre  lefpee  de  la  France , & 

Tyrim  m pouiquoy  uon  ? puis  que  ce  toutfou- 

( droyant,cetinuincible  ne  refûfa point- 

mocertes,  d’cftrc  appcllé  l’aigle  des  Epirotes?  au- 

^■iHtoYch.  . nez  vous  à defdaiiijâ,  contràceur  ce  ui-\^ 

hi  Démet.  pçr|3£  fy^j-jompfurnom  que  vous  deucs 
autant  chérir  que  ces  beaux  noms  de 
preneurs  , de  forceiirs  de  ville  , puis 
qu’il  ny  a rien  qui  conuienne  mieux 
O au  plus  grand  Roy  du  monde,  que 
dYilrelerpee  déjà  plus  genereufe  na-* 
tion  de  Tvnluers. 

Auffi  eft  il  certain  que  les  plus  belles 
Ames  ne  îiaillentiamais  au  mode  que 
lors  que  les  grands  eftats  font  mena- 
cez de  tomber  en  ruynC;,  les  maladies 
eftant  extraordinaires  ^ il  eft  nece  (Taire 
d’y  apporter  des  remedes  non  com- 
muns, foit  ou  qwela  nature  defireufe 
delà  conferuation  de  fon  efpece  3 pro- 
duire ces  grands  hommes  en  vn  temps. 

• opportun^ouquelaprouidence  diuino» 
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bpereainfipar  le  moyen  des  fécondés  . 

caufes,&:  pour  elles  l’Egypte  neft  point 
pluftoftdeftinceà  vne  famine  de  fept 
ans  (|ue  lofeph  ne luy  foit  offert^  com- 
me vn  antidote^jComnievn  contrcpoi- 
fon^parla  preuoyance  duquel  Pharao 
Scies  fieiis  euitentce  malheur,  Rome 
n’eft point pludoft mcnacee  délire  (a- 

cagee  des  Gaulois  ^ que  Camillus  ne 
foit  fur  pieds^la  coniuradon  de  Catili- 
na eft  a peine  reioluë  que  Cicéron  fe 
montre  qui  l’etouffe,  5c  encor  es  dei- 
niers  temps  cefte  Royne  des  nations 

eufteonferué  fa  liberté,  fi  elle  euftiui- 
uy  le  confeil  de  fonCaton,elle  ne  pou- 
uoit  tomber  tant  qu  il  euft  vefeu,  coni» 
me  au0i  elle  n’a  peu  fubfiftcr  apres  luy. 

C’eftainfi,  mon  Prince  , que  le  cief 
bouleuerfe  bu  coferueles  plus  grands 
Eftats^c^eft ainfi  qu^d les  fait  florir , ou 
les  met  au  petit  pied, leur  donnant  des 
Princes  courageux  ou  puSllanimes, 
puis  que  tout  le  bien  oü  le  mal  des  peu 

pies  dépend  feulement  de  leurs  Rois, 
ôcdeleur  conduitte.  ^ 

Que  deuôs  nous  doc  efpcrer  de  vo  , 

finbn  ce  que  nous  nous  poiiuôspro- 
mettrçdu  plus  grand  Roy  du  monde, 

que  vous  nous  porterez  au  deffus  de  la  , 
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Fortune  5 puis  qu’elle  doit  eftre  tribut 
taire  de  voftre  vertu^  tenir  à foy  d'clle;,&: 
la  recognoiftre  pour  fa  fuperieure,  que 
vous  apporterez  le  calme  aux  orages 
delaFrance^vous  la  perle  de  le  diamat 
de  celle  couron  ne^-qui  comme  vn  So- 
leil puiffant  en  fon  Mldy  pouucz  diflî- 
per  tant  de  diuifions  , les  eiloufFer  en 
leurnaifTance^ouy  en  leur  conception, 
apportez  y le  fer  6c  lefeu^mô  Prince, 
puis  que  ces  leni tifs  ne  font  qu’aigrir  la 
rigueur  de  rvlccre,  c’eft  vn  Cancer,  x 
apportez  y le  cautere. 

Autrement,  6e  comment  pouuons 
nous  croire  5.que  nous  deuions  iamais 
efpcrer defànté.ou  plufloflne  voyons 
nouspas  que  nous  fommes  deuoücz  à 
vne  ruyne  certaine. 

Merueille  5 que  vous  foyez  porté  à 
vouloir  du  bien  à ceux  qui  ne  cher- 
chent que  voftre  ruyne, que  celle  grâd 
Royne  neutre  fage  Regentc  ne  puilTè 
iiigerparl’exépledu  feu  Roy  fon  cher 
Efpoux  quel  mal  apportera  fa  trop 
grande  facilité,  quelle  recompenfe  il 
en  a receu, quelle  encor  Henry  III, 
àS.Cloud,6c  toutesfois  elle  ne  peut 
cmpcfcherFentree  de  voftie  cabinet, 
'éedufien,  de vôftre chambre  de  la 

ficnne. 
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fiehncjà  ces  puantes  &:  infedes  har- 
pies, comme  fi  le  malheur  de  la  Fran- 
ce ne  la  touchoit  point,  comme  fi  elle 
eftoitinfenfibleà  ladouleur,  ou  com- 
me fi  elle  ne  deuoit  craindre  finon  que 
1 e Ciel  tombaft  fur  elle  comme  nos  an- 
ciens Gaulois. 

Panure  Princesse,  qui  au  pé- 
riode de  tafelicité,as  veula  nailTance 
de  ton  malheur  5 qui  au  iour  des  nop- 
ces,  des  habits  nuptiaux  de  la  Frâce,  au 
iour  du  feftin  & du  banquet , as  veu  le 
comencemêt  denofl:remifere,iamais 
ne  cognoiftras-tu  tes  Amis , tes  Serui- 
teurs,  iamais  ne  les  difeerneras-tud'a-* 
uec  ceux  qui  ont  côlpiré  ton  malheur. 

Eftrange  accident  certes,  que  ce  grâd 
Roy  5 apres  auoxr  dompté  fes  fujets re- 
belies,forcé  Tes  ennemis  dâs  & dehors 
le  Royaume  aluy  demander  la  paix, 
apres  les  auoir  mis  au  pied  da  la  muraiL 
le^dans  fa  ville  de  Paris  monde,  au  mi- 
lieu de  fes  Princes,  ait  efté  maffacré  par 
vn  mefehant , vn  perfide , vn  monftre, 
vn prodige, luy  que  le  deftin  n’auok 
ofé  attaquer , lors  qu’à  la  tefte  de  fes  ar- 
mées,il  imprimoit  furie  dos  de  fes  en- 
nemis vaincus  les  marques  fanglantes 
de  fes  victoires,  qui  tant  de  foisauoit 
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donné  la  mort  à la  mort  mefme  qu  vri 
niiferable  t ait  ofté  la  vie  grand  Henry 
que  cent  mille  lances , que  toute  l’Eu- 
rope conjurée  5 que  tout  ce  qui  eftoit 
de  fortj  de  robufte^de  courageux  au 
mode  n’auoit  peu  faire^quoy  peuPmais 
l’ofer  entreprendrePapres  eftreforty  de 
la  prefle  de  tes  afFairesdeu r auoit  donn  é 
vnplam  folide  comme  à ces  figures  de 
Mercurevn  carrée  pour eftre toufiours 
fermes  jors  qu  il  eftoit  en  ton  pouuoir, 
démettre  les  Eftats  de  tous  les*  plüs 
grands  du  monde  en  compromis,  leur 
porter  TafFrôt  fur  lenez le  poignard 
à la  gorgé,  leur  laifler  en  partage,  ou  les 
eflfeds  de  ton  iufte  courroux  ou  les  teP 
moignages  deta  libéralité. 

Alors, écquealors  que  nous  efperiôs 
voir  les  bornes  de  ton  Empire , s’auan- 
Gcriufques  où  nous  euflions  peu  porter 
la  pointe  de  nos  efpees,  que  no  us  ra- 
yons veü  grand  Prince,  eftendii  fur 
tonlid,  veüfdevie,ô^  qui  ainfi  mou- 
rant, femblois  ne  regretter  autre  chofe 
quedene  mourir pointau  milieu  d’vn 
champ  de  bataille^  percé  d’vn  grand 
coup  dans  l’eftomac , apres  auoir  don- 
né la  peur,  6^  la  mort  à tous  les  braues 
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delà  terre  au  milieu  de  tout  Ce  qui!  y a 
de  iierueux  au  monde,  de  alors  comme 
yn  autre  Epaminondas  fuperbe  de  tât:  m 

de  vidoires  dire,^  Mouros,il  en  Cil:  tëps 
O U y m O n P r i nce  eftan  t aflb  u uy  d’ h dr 
neurs;&  de  glqire , laiflé  toute  la  mtr 

re  t ributaire  deta  çoiironn§.«<^  ^Iq^beaii 
mo:urir5  pour  aller  cercher  d •aittie^rpat" 
mes  au  Ciel,  êcles  ioindr  e à tes  rauriers., 

O le  beau  mourir , Ç’eft  là^Ceft,143  pù 
V îi  îloy  de  France  doit  rnoprir  3 ,6^  iicm 
"^ailleurs , puis  que  Cefte  Da;tion,  nro  fetiir 

bip  naiftreaumo^de  quepqutcpm|);|- 

tre  , ’ny  combatre  que  pour  iVainCte, 
qu’elle  n’a  point pluftpft le  |>purpr)in.t 
fur  le  dos  quèfefpee  ^ïu  cofte  £ lay  plus^ 
roft  au  cofté  pour-  la  bienfeance  quesQ  „ 
ço  U ra  g e n e la  luy  porte  aU;  p pingiQ,  _m  5 
PRiNGB^le  Çiplt’auokilrefeuèèryqe  " ^ 
Ünifi  lamenta;ble.3  apres^àuoir  mis  tayie 
eniàAuuegarde  par  tant  de  iours , tank 
d’annees,  aüoitpermisque  cern^llieur 
nous  arriuaft  ? mêUlWrquipous porte 
à touteforte  d’extreinitez,iufques,à  di^ 
reaueccet  ancien,  Qu’ilya.de^fié^^ 
efquels  pieu  n a ppjpCrde  foin  des  aiai.  xach. 

î'es  dumoude?  qu’elles  fcrCQdùifênt par 

rcncôtfe  & q^'ellèidcgédét  du.!iwJ;r«J. 
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Ouy^elles  font  fuietteS  au  hazard^el- 
les  dépendent  de  la  fortuncj&cômenc 

autremetPfi  quelque  chofe  deuoit  eftre 
conferuee  dVn  foin  particulier,  &:  pour 
qui  ces  bienheureufes  âmes  à qui  tou- 
tes chofes  font  prefentes  en  euffenr el- 
les eu  que  pour  nos  Rois?  nos  Rois  qui 
enfans  des  Dieux^furpaflent  autant  les 
autres  Princes  du  monde, que  le  Soleil 
eft  plus  excellent  que  les  eftoiles  ^ & 
nous  les  voyons  maflacrez,  nous  les; 
voyons  efgorgez,  & le  Ciel  inexorable 
à nos  veux/ourd  à nos  cris, ne  prendra 
point  noftre  caufe  ciiPmain , qull  fera 
h toufiburs  partifa;!  dél’iniuftice , & que 
à main  armee  il  pourfuiura  le  droit, 
quïl  femblcra  ces  glirons  qui  dorment 
. la  moitié  du  téps , toufiours  fans  veux, 
lans  oreilles,  &:  fans  mains  pour  ne  voir 
point  nos  mklheurs3pour  n’ouyr  point 
nos  plaintes  & pour  ne  foudroyer' 
poin  t les  teftes  de  ces  coulpables. 

Merueillc,  ouy  prodige,  que  ce  de- 
teftable  n’ait  aceufé  les  autheurs  de  ces 
, niiferes  ? mais  qui  ne feait  leurs  façons 
de  faire,  qu’ils  ne  fement  iamais  en  vne 
terreinfruélueufe , que  ce  fontles  plus 
belles  arîies,aufquellesils  s adrelfent^ôc 
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la  comme  vne  Gantarlde  ftir  vue  belle 
fleurjils  les  pinfent , ils  leur  iettent  des 
Elans  en  ramc,^:  s’ils  en  trouuêt  quel- 
qu’vnedifpofee,àreceuoir  les  erreurs 
deleurbatologie^c’eftlàoù  toute  cefte 
focieté  s’addreffe,c’eftle  haut  point  de 
leur  trauail^Brefils  en  font  leur  fécond 
Ahodj  qui  ne  le  feait  ? ôe  qui  ne  feait 
encor  qu’ils  prattiquent  fort  bien  le 
taire  de  Py  tagoras,  qu’ils  leur  donnent 
^le  charme  de  filénce.  ” - 

Nous  l’auons  vèu, toute  la  Prance  Pa 
■ veu^lors  que^ce  miferable ’Chaftel  at- 
tenta fur  le^facré  vifage  de  defundt 
Roy^  fuftiliamais  poffible  de  luy  pou- 
11  oir  faire  confe:ïer  la  vérité  , la  preuue 
toutesfois  en  fuft  tiree  des  eferits  trou- 
uez  dans  les  eftudes  de  ces  bons  Peres. 

' Miferable  France,  de  quellemalheu- 
reufeiaftuancees  tu  regardée?  qucHi- 
nîïb^-afcendant  domine  furtoy?  & 
toufiours  auras  tu  ce  reproche  d’eftre 
infidelle.les  autres  nations  auroiirel- 
les  àiamais  cet  aduàntage  fut  toy , que 
de  te  pouuoir  apl>ellef  rneurtriere  de 
tes  Rois?  comment  repartiras  tu?com- 
mentoferàs  tu  leuer  le  fourcil  ? ta  con^ 
fcience  tefmoin  certain  irre'procha'» 
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ce  grand  François,  regarde  quel  de  tes 
Confcienùa  Pnnccs  cft  deccdé  de  mort  naturelle, 

QU  Je  glaiue,ou  de  poifon"  corne 
fi  c’eftoit  vne  neceflité  qu’auflj  toft  que 
le  Ciel  voir  naiftre  vn  Prince  François 
auflitoftilledeftinaft  à vnemort  vio- 
léte  3 non  point  par  les  mains  des  eftrâ- 
gers^mais  parles  noftres,  mais  par  nous 

meimes.  ^ 

le  me  trompe, çe  ne  font  point  F ran- 
çois,ce  font  deS  Démons  infernaux,  ôc 
fi  quelque  ch  O fe  fe  trouue  encor  de 
plus  effroyable  de  plus  horrible. 

lls^en  trouue, ils’eii trouue, qui  vi^ 
uentparmy  nous  , & que  miferables 
nous  allaidons  dans  noftre  fein , ce  sot 
les  refuiftes,Iefaiftes,  la  puanteur  du 
monde,  Fhorreur  des  gens  de  bien , le 
malheur  delà  France , engeance  niife- 
Table  & maudite  que  l’enter  a vomy 
pour  noftre  mal  commun , qu’il  a feme 
parmy  nous  commeraconit  parmy  les 
bÔnes  herbes,nontun’es  point  venue 
d’ailleurs  que  delà,  tu  ne  fcaurois,  le 
Ciel  neproduift point  de monftres , la 
terre  fer  oit  infertile  pour  te  donner 
reftre.C’eft  l’enfer  qui  t’a  créé,  de  la  fe- 


mencede  Ccrbcre,&:  delà  plus  cruel- 
le des  furies, elles  t’ont  toutes  trois  pr&- 
fté le  terin,tu  as  fuccé  leur  venin , pour 
le  venir  relpandrc  parmy  nous  & enin, 
feder  noftre  naiferable  patrie. 

. Confiderons  le  tout  de  plus  prés, &■ 
en  examinons  particulieremét  lescir- 
conftanccs,voyons  leur  naiflancCjleur 
puberté,  Sc  leur  aage  virile. 

Le  premier  qui  îe  môftra  d’entre  eux 

ce fuftvn Loyola, qui, Démon,  ayant 
^emprunté  vn  corps  humain , fe  rendift 
auffi  toftpardân  de  l’infidelité , portât 
fes  armes  dans  Panpelonne  contre  fbn 
Prince  naturel&:  légitimé  au  feruice  de 
l’Efpagnol  que  la  perfidie  du  traiftre 

Conte  Lerin  deBeaumont  Connefta- 

ble  de  Nauarre  au  oit  fait  reuolter  c5~ 

, tre  voftreayeuljSire,  Dom  leand’AI- 
bret,auquelfiege  ayant  eu  vne  iambe 
fompuë  d’vncoup  de  Canon,ilfereti- 
rafurlcTybrc,oufouslafaueurde  lu- 
le  autre  démon, le mauuais  démon  de 
la France5&: delà  Nauarre,illeua l’En- 

feigne  côtre  nous,  & du  depuis  s’eftât 

aflbcié  quatre  ou  cinq  autres  , par 
fuccefSon  de  temps  , le  nombre  s’eft 
accreu , non  que  l’enfer  fuft  toufiours 
capable  dVne  femblable  génération. 
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mais  par  vne  metcpficofe  ces  démons 
occupent  ainfi  des  corps,  &:femeflent 
parmy  nous  pour  y ioüertant  de  fan- 
glantes  tragédies.  Etafin  defeduire 
.plus  facilemétlepeuple,ilfuft  queftion 
de  faire  approuuerleur  ordre,  qui  a tac 
causé  de  def-ordre  parmy  nous,  de 
leur  donner  vn  nom,  aufîi  toftTvn  que 
l’autre  , les  voila  baptifez  , les  voi- 
la approuuez,les  voila  confirmez,  bap- 
tifez par  le  plus  grand  ennemy  queia- 
mais les  vofl:res,ayét  eu  Sire  , approu-^ 
uezpar  luy  mefmes,  confirmez  parle 
Conclaue,alors  compofé  de  quatre  ou 
cinq  banquiers  penfionnaires  de  l’Ef- 
pagnol,  à la  folicitation  du  Cardinal 
Contarin  protecteur  d’Aragon. 

Mais  comme  quoycefte  approbatiô 
SiRE,fi  ce  n’efi:  à condition  de  recher- 
cher les  occafionsdenoftre  ruyne,  de  ' 
no""  xaireentre-coupper  la  gorge,  pour 

donner  moyen  à lEfpagnol  de  nous 
affiijéttir?&  quepouuons  nous  efperer 
d’eux  puis  que  leur  chef  eftoit  Efpa- 
gnol  de  volonté  & d’aifeCtion , traiftre 
perfide  à fa  patrie,  à fon  Roy  , Iules 
leur  parrain  noflre  ennemy  mortel , de 
ce  Cardinal  leur  folliciteur  protecteur 
d’Arragona^deffein  feulement  de  s’eu 

ferùir 


fcf  uir  contre  nous, fraude  Arragonoifè 
■quia  porté  coup  fur  le  ceur  delaFran-^ 
ce^Confiderez  Sire, ce  nomfüperbe 
de protedeur^beaucoup  efloigné delà 
modeflie  de  nos  peres  anciens , & que 
S.  Paul  vouloit  Ôc  commandoit  que 
l’on  rendifl:  obeyflance  aux  puiflances 
fouueraines,&:  que  ces  gens  cy  fe  disét  ■ , 
protecteurs  des  Rois, Bien  loin, certes, 
bien  loin  de  les  recognoiftre  pourfu- 
^/perieurs , puis  qu’ils  s'endifent  prote- 
cteurs , &par  ce  moyen  leur  oftentle 
droiCt  defouuerain,  que  celle  qualité 
emporte  autant  quele  droiCt  de  patro- 
nage qu’ils  ont,  ou  veulent  auoir  fur 
nos  Rois  leur  cliens. 

Il  falloir  bienrendre  tou  t égal  S iré, 
que  leurnô  fufl  conforme  à leurs  def-  jvo»  •ven» 
feins,quideuoient  incontinent  efclor- 
re  de  belles  aCtions  , On  les  nomma  llHarJjei 
donques  lefuiftes,  du  plus  beau  , du^Ww», 
plus  fainCt,du  plus  augufte  mot  du  mo- 
de, & pourquoy  mefchâsvfurpcz  vous 
ce  nom  facrofainCt,ilvous  falloir  ap- 
peller  AntiIefuiftes,AntiChrifts3  puis 
queleseffeCtscorrefpondentàces  nos 
la,  & nonlefuiftes , puis  que  vous  n’en 
auezquelenom,  que  vous  cites  en- 
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nemis  de  tous  ceux  qui  font  vrayemêt 
lefuiflcs  ôc  Chrifticoles^abayans  com- 
me chiens  contre  tous  les  Religieux  de 
la  France 5 blafmant  de  cenfurant  leur 
ordre^ôr  leur  profelTion.pour  faire  voir 
que  vous  auez  voué  de  contredire  de 
blafmer  tout  ce  que  nous  approuuons, 
mefprifer  ce  que  nouseftimonsfainéi 
&facré  pour  femer  peu  àpeules  façons 
de  faire  des  Efpagnols  parmy  nous^ 
nous  porter  au  mefpris  des  noftres , de 
par  ce  moyen  les  introduire  infenfi- 
blement  parmy  nous^  ce  qui  fe  iuge  tât 
intérieurement  que  extérieurement^ 
intérieurement  par  vos  affeâions, ex- 
térieurement par  vos  avions,  6^  par 
l’habit  que  vous  portez  d’ordinaire, 
qui  n eft  autre  que  celuy  des  preftres 
Elpagnols,  habit  autant  eftrange  aux 
François  3 que  vous  nous  efteseftran- 
gesde  odieux  3 de  que  nous  vous  efii- 
mons  nos  ennemis. 

■ iiy  a encor  vn  autre  fujet,  pourquoy 
les  Papes  fe  font  efforcez  de  forcer  nos 
RoiSjdelesrecepuoir  enFrance^  de  les 
eftablir  apres  qu’ils  en  ont  eftéiuftemét 
dechaffez,  C’efl:  la  promeffe  qu’il  leur 
ontfaiél  d’abolir  la  pragmatique  fan- 
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âion,  au  preiudice  des  priuileges  & li- 
bertez  deTEglife  Gallicane, pour  mô- 
ftrer  quils  font  entièrement  deuouez 
au  malheur  des  François , qu  ils  ont  iu- 
ré  leur  ruine  comme  Annibal  celle  des 
Romains.  Et  pour  cet  effeft  ne  voyez 
vous  pas  qu’ils  nous  blafmêt  de  ce  que 
nous  voulons  côferuer  cefte  veine  ap- 
parence delibertéjiVont  que  le  Côcor- 
dat  en  la  bouche, cenfureiit  lios  adiôs, 

I nous  appellent  libertins  , difent  qu’il 
eft  neceffaire  pour  le  laiut  delà  France, 
d’y  eftablir  l’Inquifition,  derecepuoir 
le  Concile  de  Trente,  delieries  mains 
à nos  Rois  enla  difpolîtion  des  béné- 
fices qui  tombent  en  regale , qu  eftant 
purs  fpirituels  le  Pape  endditauoîrle 
droit  entier,  6c  non  les  feculiérs'qui  ne 
s’en  doiuent  mefler,  qu’autrement  c’eft 
prophaner  les  chofes  faindtes , crient  â 
pleine  tefte  cotre  les  induis  dela  Cjoiir, 

6c  pour  donner  aucunement  de  la  cou- 
leur y méfient  des  propofitions  alTejz 
iuftes,!!  c eftoit  àbonne  fin, demandât  Talfisvef^ 
vne  âduellerefidence  aux  beneficiers 
dans  leurs  bénéfices  , leur  défendent 
d’en  poiTeder ,plus"d  vn , 6c  encor  veu- 
lentils  qu’ils  foyent  preftres , autremêt 
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ils  les  excommunient  blafmant  es  au- 
tres ce  qu’ils  approuuent  en  eux,  veu 
qu’ils  poffedentles  meilleurs  bénéfi- 
ces de  la  France  , que  la  plus  part  n’a 
point faia  deprofeffion,  & quel’on  ne 
feauroit  dire  s’ils  font  fcculiers  ou  ré- 
guliers qu’ils nefont aucune  refidence 
dans  leur  bénéfices , qu’ils  n’y  font  au- 
cun feruice,  qu’il  ny  en  a pas  vu  d’eux 
quienfoittutelaire,  ains  quec’eft  leur 
college  , leur  college  dis-je  qui  eftvne 
çhofeinanimee,pofiede  tout,  fansque^ 
toutcsfoisl’on  puifie  obtenir  de  duels 
fureuxeuCourdeRome,  pource  que 
ce  font  les  oyes  facrees  du  Capitole, 
qu’il  ne  faut  pas  coucher  les  oingts  du 
Seigneur,  & par  ainfi  eux  qui  fe  difent 
nepofTederrienjpofiedent  tout,  bien- 
heureux lefuiftes  fi  le  bon  heur  depeiv 
doitdu  monde,  delà faueur  des  erâds, 
mais. bien  malheureux  eftes  yous  puis 
qu’enneîrfis  mortels  de  tous  les  gens 
de  bien.  Si  toutesfois  la  félicité 
de  cefte  vie  confifte  au  contentement, 
le  conç:entement  au  repos,  5e  le  re- 
pos : en  vue  bonne  confcience,  co- 
rnet peut  on  appeller  les  lefuiftes  heu- 
reux  qui  nç  fe  contentent  de  leur  çon- 
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dition^quine  trouucnt  lapaix  que  par- 
my  les  troubles,  afiaillis  delà  violence 
de  leurs  palfions  queleur  donne  i’ex~ 
cez  de  leur  am binon. 

Mais  à quoy  toutcecy  SiRE^finon 
pour môftrer  qu’ils  napprouuent  nul- 
lement ce  que  nous  eftimons  loifible 
de  faire,  qu’ils  font  profefifion  de  nous 
contrecarrer,  de  nous  conrreroller,de 
nous  contredire  en  tout  &par  tout?! 
quelle  fin  tout  cela, fi  ce  iVeft  pour  no- 
ftre  ruyne,  fachant  bien  que  fi  tous  les 
* François  en  general  ne  font  portez  à 
leurs  opinions , qu’au  moins  y en  aura 
il  vnc partie,  qui fauorifee  par  le  Pape, 
^ par  l’Efpagnoffera  fuififante  finon 
de  nous  ruyner,au  moins  d’empefeher 
l’cffcftdenos  defleins, denos  preten- 
fions3de  noftre  droiâ  fur  l’Italie , fur  la 
Nauarre.  Etne  feauez  vous  point  en- 
cor Sire  cefte  maxime  d’eftat  que  qui 
veut  conferuer  fes  pays  en  paix , il  faut 
femer  delà  diififion  entre  fes  ennemis, 
&:  que  les  Mathématiciens  tiennecque 
cequifaitmouuoir  tout  le  refteeft  de 
neceflité  en  repos,tantque  vos  voifins 
auront  le  feu  en  leur  maifon , ils  feront 
aflTez  çmpçfchez  àTeftaindrefansle  ve- 
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nirallumerenlavoftrej  tantque  nous 
nous  entre-coupperons  la  gorge, nos 
ennemis  ne  nous  craindronr  point,  ils 
ne  nous  rendront  point  ce  qui  nous 
appartient. 

le  fcay  bien  Sire,  qu’auflï  toft  que 
i’aiiray  veu  le  iour,  auffi  toft  ces  gens  la 
ne  manquerôt  point  de  repartie,repar- 
tiefembîable  à celle  qu’ils  ont  faite  à 
ces  grands  hommes,  grands  hommes 
d’Eftat , Meffieurs  les  Prefidens  de 
Thou, Seruin&:  Pafquier,  Ilsontfait/" 
cenfurer  leurs  liureSjexcommunier  les 
autheurs,&:  le  font  encor  tous  les  V en- 
dredy  de  la  femaine  faincfte,  mefmès 
décréter  vn  adiournemétperfonel  co- 
tre IVn  d’eux  à la  Rote,  ils  ont  calônié 
par  tout  &:  en  France  &à  Romev.n 
Confeiller delà  Cour , Si  Confeiller 
Clerc,  pour  auoir  faiâ:  voiries  anciens 
traidez  des  droids  de  TEglife  Gallica- 
ne, 6^  fe  vantent  6c  glorifient  del’aubfr 
pour  ennemy^Ce  qui  n’eftpas,  6c  tout 
le  mon  de  feait  qu’ils  ontfacrifié  àVul- 
cain  vn  dode  difeours  d’vn,  des  pre- 
miers du  Barreau  pour  y audir  inféré 
l’arreft  donné  contre  eiTX5par  lequel  ils 
furent  bannis  de  la  France,  déclarez 


ennemis  mortels  de  rEftat^perturba- 
teursdu  repos  public^ ôe  corrupteurs  de 
laleuneffe  Françoife. 

Que  s’il  faut  ietter  le  foudte  d’exco- 
municationfurlesheretiquesje  parle 
à voftre  mode  lefuiftes  de  ceux  qui  ont  jf  ' 

vne  autre  creance  que  la  Romaine^  fumnia  Tri- 
foudroyez, foudioyez  ce  Roy  de 
grand  Bretagne^mettez  fes  Royaumes  refie  ejl  la 
en  interdit  dépouillez  les  Princes  pro.  /»'« 
^teftans  de  leur  bicn,&  nous  tartes  ren- 
’ drelaNauarre,  puis quelors  que  Iules  rare  potero  , 
la  donna  à Perdinan,  Luther  nauoit  ” 

point  encor  paru^  moins  les  autres  eji  piujioji 
qui  font  venus  apres  luy,  auffi  que  Im-  * 

terditnefuft  pas  ietté  fur  la  Nauar  tCj  hitude  de 
pour  caufe  d’herefie,  ains  pource  que  mai  harefn 

fon  Roy,  ou  plufieurs  autres  auoyent  ,,oaJ?abita};> 

• enuoyé  leurs  Ambalïadeurs  au  Conci. 
le  de  Pife,  de  laquelle  interdidiô  nous 
ne  nous  fbuciafmes  pas  beaucoup, 
ne  feruit  à autre  chofe,que  d’eftre  co  ii- 
facree aux  flammes  en  la  Cour  du  Pa- 
lais parles  mains  du  bourreau,  comme 

• encor  pendant  ces  dernières  troubles 

i on  prattiquademefmeàlendroit  delà 
i Bulle,qu’auoît apporté  Landnaiio,  tat 

nous  allons  fait  peu  d’eftat  de  ces  folies 
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armes  desmauuaix  Papes,  c'ar  les  bons 

Si  tt  ex  “®^’°”‘^^2maispratnqué,& fi  quelque 
clVmLér  fois  le  Vatican  a tonné,  les  Parlemens 
leRoyder-  n’ont iaitiais CKiologué  ces cxcomiTiu- 
j Timfeïe  nications,  pour  cftreiniuftes,  & qui 
i Condé  le  ÿ.  procedoyentpluftoft  dVne  vaine am- 
Sept.1^%^.  bitionjOLi  dVn  enragé  defir  d’vneef- 
freneepuiffance  que  d’aucun  pouuoir 
qu’ils  peuffent  légitimement  auoir. 

le  ne  difpute  point  ici  du  pouuoir 
des  Papes.ou  i e fais  pro  teftation  de  ma^ 
creance  que  ie  recognois  les  bons  eftre 
vrais  fucceffeurs  de  S .Pierre^mais  vou- 
lez vous  que  ie  déféré  cet  honneur  à 
quelques  vns,  qui  tant  s’en  faut  qu’ils 
méritent  cefte  qualité^  qu’au  contraire 
leurs  adions  leurs  ont  acquis  vne  per- 
pétuelle infimie,  &:  Dieu  qui  vangeles 
iniures  des  Rois  & des  peuples,  a abba- 
tu  ces  forcenez , qui  entreprenoyent 
au  delà  delà  raifon,  d’ordinaire  le  mal- 
heur grefle  toufioursces  orgueilleufes 
telles  qui  veulent  toucher  la  Lune  du 
front^&lesabifmes  du  pied,  qui  vêtu 
lent  donner  loy, au  Ciel,  àla  terre,  aux  ‘ 
enfers.  AulTieft-cevne  vérité  infallible 
queceux  qui  cherchent  leur  gloire  ôc 
Icurprofit  au  dommage  de  la  paixpu- 
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blique/eruyncnt  fous  les  ruynes  qu’ils 
font/e  perdent  en  la  tourmente  des  o- 
rages  de  leurs  pafïîons. 

lefuiftes  elles  vous  pouffez  du^zele 
de  la  religion  j de  côucrtir  les  deuoyez 
de  la  foy^allez^paffez  les  mers , au  lap^ 
pon  5 en  Calicut,  en  la  Chinc^  en  ces 
Indes  Orientales  & Occidentales , fai- 
tes y de  nouueaux  feminaires  de  noftre 
religion  , ou  fi  vous  appréhendez  de 
faire  vn  fi  long  voyage  ( peuft  eftre  que 
r voftreeftomac  feroit  trop  foible  pour 
voguer) allez  deplain  pied  chez  leTurc 
iln  eftpasloin,  il  ne  faut  que  pafferla 
Flandre  Ôc  TAlemaigne;,  Que  fi  vous 
craignez  ces  Turbans^  paffez  aux  Roy- 
aumes du  S ophi'  ou  pluftoft  demeurez 
en  l’EuropCjOU  trauerfez  rAngleterrC;, 
d’vne  maree  vous  y ferez  portez  ^ fah$ 
péril 58c  nous  lailfez  en  paix  eh  nos 
ihaifonSé 

Ils  n’ont  garde  les  Marrahcs^ilsont 
vn  autre  but,  TAngleterre  ne  nourrit 
point  de  loups,  ils  en  veulent  àlaFranv 
ce  le  Zenit^ deFEurope, ils  font promr- 
fe  àrEfpagnol  qui  la  rendra  bonne  Ca-^ 
tholique3&:  empefehera  quecc  parle- 
ment ne  parle  plus  fihaut,  5^  làns  re- 
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qucftc  cîuile  faire  cafler  cet  Arrefl:  pro- 
noncé fan  paffé,  pat  lequel  defêces  fu- 
rent faites  aux  Aduocats  de  plaider 
quilyeuft  bénéfice  en  France,  qui  ne 
tumball:  en  regale , &:  par  ain fi  en  voila 
^ deux  contasse  S.fiege&DôPhilippes 
mais  eux  encor  plus  contens  fi  l’ô  brut 
le  les  Archiues  du  Palais  , fi  Ton  faift 
pafler  par  le  feu  rArreft  de  leur  condé- 
nation,ôc  que  la pofieriré  n e puilfc inô- 
ftrcrles  iugemens  donnez  contre  eux, 
tefmoings  certains  de  leurs  cruels  def- 
feins,&:  de  leurs  parricides. 

Vous  manquez  de  iugement  le-, 
fuiftes  d'effacer  la  mémoire  de  vosen- 
treprifes  de  vos  deiffeins,  deffeinsqui 
ont  reufli  fi  a fort  a voftre  auantage^ 
Etquelle gloire  penfez  vous  auoir  ac- 
quis, lors  que  la  pofterité  verra,  que 
vous  foiez  venus  à bout  de  ce  que  tout 
le  monde  n auoit  peu  faire,  que  vous 
foyezvenusà  bout  de  ce  que  ce  mal- 
heureux Charles  Quint  a tant  de  fois 
entrepris,  de  chaffer  nos  Rois  de  Paris 
jU  les  faire  mafrâcrer,ô  la  belle  loüangc, 
&apres  cela  d auoir  tellement  charme 
iiut.  mv;-,Ies  François  5 qu’ils  vous  tiennent  par- 
pa,  AUx^n.  xiay  eux  commc'des  demy-Dieux  par- 
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my  des  beftesfauuages,  qu’ils  vous  efti- 
mcnt  des  deitez  tutclaires  , qu’ils 
vous  offrent  leurs  biens,  leurs  vies  en 
factifice. 

lugeons  par  l’exemple  d autruy , les 
Princes  voyent  leurs  affaires  d>c  celles 
de  leurs  voifins,  comme  nous  voyons 
nos  yeux  reluire  dedans  les  prunelles 
de  ceux  que  nous  regardons,  mefurons 
nos  malheurs  par  le  bon-heur  des  au- 
tres,de  nos  voifîns  SiRE,denos  voifins 
^ vous  verrez  que  depuis  que  1 An- 
gleterre, rEfeoffe  & 1 Allemaigne  ont 
challéces  pefl: es, qu’il  ny  a point  eu  de 
diuifîon  entre  eux, qu’ils  ont  toufiours 
efté  à couuert  des  guerres  ciuiles  de- 
puis que  la  porte  leur  a efté  fermée,  que 
leurs  Royaumes  , leurs  principautez 
ont  toufiours  fleiiry  depuis  que  1 on  n a 
point  veu  de  plomb  de  Rome. le  m ex- 
plique, S I R E , ie  m’explique, ic  ne  dis 

pas  que  vous  introduifiezvne  noLiuel- 

le  Religion^  mais  feulement  en  politic^ 
que  fi  vous  voulez  arracher  toute  forte 
de  femence  de  rébellion , Sc  de  defor- 
dre,  rendre  voftre  royaume  le  plus  ri- 
che, le  plus  floriffant du  monde, que 
deux  chofes  font  neceffaires , cmpcl^ 
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cher  que  l’on  ne  fe  pouruoye  plus  ea 
Cour  de  Rome,  pourles  prouifions 
benefîcialeSji-enuoyer  ces  Anates  de 
k les  monts , de  qu’il  ne  s’en  parle  plus 

icy. Et  ppurquoy  aurons  moins  de  prî- 

uilegcs  que  les  Efpagnols  quienfpnc 
exempts,  aurons  nous  ces  furcharges 
pour  la  rccompéfe  du  droit  d’hofpitali- 
té,  pouraiioitreceuIesPapes  en  Fran- 
ce, &Ieur  auoir  donnéla  ville  d’Aui- 
gnon,  ceft  nous  traiter  trop  cruelle- 
ment,comme  aufliil  vous  eft  vtile,  voi- 
re neceffaire  de  faire  qu’il  n y ait  cy 
apres  de  Cardinaux  François , dautant 
que  cefontautant  d’hommes  liges  au 
Conclaue  , &:  que  Ion  ne  peut  eftrc  à 
deux  diuers  maiftres,  a l’exemple  des 
republiques  qui  ne  l’ont  iamais  voulu 
permettre  . Car  s’il  aduenoit  que  nous 
euffions  la  guerre  contrele  PapeJIs  soc 
obligez  au  faind  Siégé,  ce  font  autant 
d’ennemis  que  nous  aurions  parmy 
nous , defquels  nous  aurions  à nous 
garder^  puis  que  le  Conclaue  a eflably 
vn  e monarchie, de  laquelle  ils  fe  difent 
Prliicés,  ôepar  âinfi  obligez  de  courir 
la  fortune  de  leur  fouuerain  , voires 
mefmesaupreiudice  de  leur  patrie. 
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Le  fécond  moyen  eft  de  chafTer  les 
IcfuifteSjtantpour-eftre  nos  ennemis 
mortels  que  areboutans  de  la  grandeur 
d'Efpagne. 

Etfinous  laiflbns  celle  confideratiô 
qu’  auons  nous  affaire  d’eux?  d’où  vienc 
ce  malheur  àIaFrancequ”elIc  (oit  tel- 
lemer portée  àTariiyne  qu’apres  s’eftre 
affranchie  delà  tyrannie  des  Romains 
elle  fiefehift  neantmoins  le  col  foubs  la 
^ rigueur  de  fes  loix  ? comme  vn  tefmoi- 
gnagede  feruitudePnoflrre langue  Frâ- 
çoife  eft  elle^ou  fi  infertile,  ou  fi  barba- 
re que  nous  ayons  affaire  des  eftrange- 
res, nous  paffons  le  meilleur  de  noftfe 
^aagepaiix  efcoles  5 au  barreau,  les  meil- ..  Jf 

leures  familles  de  la  France  femblent 
auoirboriiéleur  ambition  au  feuldef- 
feinde  rendre  leurs  enfans  pedans,&: 
cependant  nous  virions  tributaires  de 
nos  voifins,de cespaiTans  montagnars 
deSuyffe,  quelque  beau  nô  quenous  MachM 
puiftions  trouuer,c’eft  vn  tribut,  com-  /?»»» 
me  nous  reprochoit  cet  Anglois  du 
temps  de  Louys  vnziefme , au  lieu  que 
fi  nous  auions  enuoyéle  droit  Romain  comm«s, 
de  là  les  monts,  nous  verrions  la  Fran- 
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ce  donner  la  loy  àtoutle  mon4€;,nous. 
aurionsplus  de  Capitaines  que  nous 
n’auonsdefoldats.C^cL  O V Y sXIIL 
cxccuteledeffeinde  L O V Y s XLbâ- 
nifTons  pour  iamais  ce  Code, ces  Di- 
geftes,  n’ayohs  plus  quVne  couftume, 
quVne  ordonnâce,  qu  Vn  poix^quVnc 
inefure,  au  moins  fi  nous  voulons  eftre 
libres,  fi  nous  vouloiis  nous  faire  re- 
douter à nos  voifins,  ouy  fi  nous  vou- 
lons nous  conferuer,  mais  nousfom-, 
mes  trop  excellens  Orateurs  pour  eftre 
bôs  Capitaines,  trop  bien  difants  pour 
bien  fai  te, puis  quec’eft  vne  chofe  tou- 
te afl'euree  de baffoiblilfement  des  for- 
ces dVn  eftat,  quand  chacun  fe  plaifl; 
plus  aux  belles  parolles, qu’aux  grands 
effeds,  plus  à bien  dire  qu’à  bien  fai- 
re, car  l’eloqu  en  ce  eft  comme  la  méde- 
cine,cefte  cy  n’eft  propre  qu’aux  corps 
malades  &:  corrompus  , ôc  l’autre  ne 
s’empIoye  qu’aux  eftats  qui  branflent 
pour  agiter  vne  populace  dereiglee, 
Seruez  vous  donc  dcces  duHARLAY, 
de  Thov  3 de  ces  Seqviers  , de  ces 
Gilots  3 de  ces  Seruins,  de  Bret,  grands 
héros  François, vrais  Francophiles, co- 
rne Pirrhus  de  Cyneas,  & oftez toutes 
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ces  pédanteries,  OU  fi  VOUS  voulez  que 
nous  foyons  feauans , que  ce  foit  donc 
àliinitation  des  Grecs  jbanniflo ns  les 
langues  eftrangeres  , & nous  feruons 
feulement  de  lanoftre  ou  pluftoft  fai- 
fons  que  tout  le  monde  ne  parle  que 
François, ou  fi  lâches  de  courage, nous 
ay nions  mieux  le  repos,  vn  liure  à la 
main  à l’ombre  de  crainte  du  halle, que 
l'èfpce  à la  gorge  de  nos  ennemis, au 
moins  banniflbns  toutes  ces  rapfodies 
-^^ommeinftrumens  vrayernent  barba- 
res, ou  faifons  par  neceiri:é,cequek$- 
au  tres  font  par  ambition , & vous  ver- 
rez en  peu  de  tëpsvoftrc  Baftille  plei-  ^ 
nedethreforsfansquele  pauure  peu- 
pie  foit  oppreffé^puis  qu’il  ne  palTe  an-  quidem  fit- 
nec  que  le  Pape  & les  Suiffes  ne  tirent 
près  de  trois  millions  d’efeus  de  laFrÛ- 
ce^qu’ilséble  quevo’  ne  la  teniez  qu’à 
ferme  d’eux , & non  par  emphitepfe, 
bien  loin  de  releuer  feulement  deDieu 
& del’efpee,puis  que  vous  elles  tribüi  nefrufltm 
taire, car  les  alliances  neletraitét  point 
de  cefte façon,  mais  peut  eftre  nous  y tioneàtn^i- 
fommes  forcez,  oupar  vn  deftin  con-d<>nw>fj. 
traire  à noftre  bon  heur,  ou  faute  de 
courage,  ou  faute  de  prudence, non 
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point  de  prudence , nous  cognoiflbns 
noftre  mal.mais  de  courage , nous  no- 
tons y apporter  le  reniede  quinecon- 
fifte  qu’en  ces  deux  points,&lors  vous 
verrez  celte  monarchie  comme  vn 
grand  rocher  ellcué  fur  les  flots  mena- 
çant le  Ciel  de  Ibn  lourcil,  & foulant 
^ux  pieds  forgueil  de  la  mer  & de  la 
terre,  vos fubjets  vnis  en  mcfme  volô-- 
té  fous  volïre  obcilïnîce,au  lieu  qu’à 

prelcntces  Canailles  ont  tant  femé  de 
zizanie,  mefme  entre  les  plus  grands  ' 
que  nous  fonimes  portez  à vn  malheur 
certain &ineuitable  lîleCiel  n’a  pitié 
de  nous. 

Engeance  detellable,  ferpens  Loior 
liques , ferez  vous  roufiours  ferme  par- 
my  nous  , & le  Ciel  fera  il  toulîours 
muet  a nos  plaintes , li  les  hommes  rc- 
fufent  d’yapportcrieremede. 

Qu’attendons  nous  encor, mô  Prin- 
CE?qu'ils  continuentimpunem'êtleurs 
tragédies  fanglantes  fur  le  dos  de  la 
France, on  egorgenos  Rois , on  chalTc 
nos  Princes, on  dônelefouet  aux  Par- 
lemcnSjOn  cafle  leurs  arrelts  fans  co- 
gnoiflàncede caulc,  on  excommunie 
ce  grand  Senatpour  s’eltre  oppofé  à 

leurs 


leurs  cruels  dciïeins,  ce  grand  Sénat, le 
foudre  de  la  fedition , & de  faiél  il  eft 
vray  que  lors  qu’ils  furent  chaffez  par 
Arrefl:  delà  Cour,ils  s’alTerablerét  tous 
ou  parmy  leurs  plaintes,  leurs  regrets 
! de  ce  que  leurs  deffeins  eftoyent  def- 
I couuerts.  ils  protefterent  fblennelle- 
ment  de  rechercher  toute  forte  de  mo* 
yens  pour  ruyner  les  compagnies  fou- 
I ueraincsdelaFrance,  comme  vnaffaC- 
.^finé  appuy  delà  royaiitéja  fplendcur 
de  laquelle  demeurera  en  fon  luftre, 
tant  que  cefl:  ordre  fubfiftera,  ils  ap- 
pellent neantmoins  ces  grâds  Preftres 
de  Thémis  pedàns  fans  fcience,  ils  par- 
lent  des  Arrefts  donnez  contr’eux,  co-  ’ ^ * 
me  fi  c’eftoyent  des  lettres  de  Chan- 
cellerie, &:  pour  double  raifon,comme 
procédant  de  gens  ignorans , encoc 
hérétiques  & fauteurs  d’heretiques. 

Ouy  mon  P R I N c E 3 ce  font  les  le- 
failles, ce  font  cesmonftres  quefEnfer 
a produit , qui  auoyent  porté  nofirc 
deffunél  Roy  3 à des  creances  du  tout 
erronées  contre  les  premiers  de  fon 
fang,  auoyent  mis  en  compromis  leur 
fidelité3n e l’ayant  peu  faire  de  leur  vie, 
ils  s’eftoyent  efforcez  de  luy  faire  croi- 
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fe  que  ce  grand  Camille Fraçois  âüoît 
des  intelligencésauec  l’Anglois,  qu’il 
deuoit  mettre  meilleures  places  de 
laGuyenneJàqüelle  il  luydonnoiten 
faucur  de  mariage  quife  deuoit  cotra- 
£ter  en  Angleterre  laiffant  lafienne  Sc 
fa  creance. 

' Impudensiufqucs  à quand  cefteef^ 
fronterie?  effrontez,  iulques  à quand 
cefte impudence?  que  Ion  armoit  en  (a 
faueur;,quele  dAnnemaFC  portoitfe.ç. 
Veux^Ies  Alkmans  &:  le  Suède  fleurs 
moyens  & leurs  arines^iointle  grand 
crédit  que  la  faueur  de  les  predecef- 
feurs  luy  a acquis  parmy  les  Eglifes  pre^ 
tendues  réformées  deFrance* 

Cefl:  larecompenfe  quils  rendent  à 
ceux  qui  leur  font  du  bien;,  comme  ce 
Cyclope  dans  Homere,  le  te  mange..' 
ray  le  dernier  dit  il  à Vlyffe^aujBî  eux 
teferuoyent  le  Roy  pour  vidime  de- 
uoüecau  falut  del’Èfpagnc.apresauoir 
faid  mafiacrer  Se  bannir  fes  meilleurs 
feruiteiirs  neceflaires  à la  conferuation 
de  cet  eftat, mais  ils  ont  efté  contraints 
dauancerle  coup, pour  deftourncrcc 
coud  de  foudre,  ce  coup  mortel  qui  ia 
ia  efloit  preft  d’eflxe  donné  à jDom 
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Philippe, recompenfe  qui  fuitàiamais 
ceux  qui  font  du  bien  à des  mefehans^ 
il  vous  careffoit , il  vous  cheriffoic  5 fes 
deffeins  vous  eftoycnr  cognus,fes  con- 
feils  ne  deriuoyent  que  de  vous, qui 
eftiezlafourcede  fes  conceptions,  ôc 
iamais^&queiamaîsilnaitpeudifcer- 
nerlevray d’aueclefaux 5 cequiefloiç^ 
de  cequi  fembloit  eftre.  ^ 

Eftilpoffible  qu’eftant  le  plusiudi- 
cieux  defon  Royaume,  le  plus  clair 
voyant  de  (on  fiecle,  il  n’ait  peu  voir 
vosvifages  plaftrez,  vos  faux  yifages, 
vos  fau  (Tes  perruques,  comment  dif-  j 

cerner  )luy  qui  mefuroit  vos  concep- 
tions par  le  deuoir , vos  adions,par  l’a- 
mitié, & voftre  fidelité  parles  biës  que 
vous  auiez  receu  de  luy,  mais  c’eft  le 
malheur  de  ce  fiecle, que  nous  rece-  Aieoin 
uiofts  du  mal, pour  le  bien,&  que  nous 
h'ayons  point  de  plus  grands  ennemis  eamtis 
que  ceux  que  rions  nous  fommes  obli,  mfepfssmos 
gcz  par  nos  bien  faids,  qui  ne  nous  soc 
ennemis, qu’apres  que  nous  auons  faitS  fnfterhr- 
pour  eux  tout  ce  qui  nous  a efté  poflî- 
ble,,qui  ont  le  naturel  fi  farouche  qu’ils  5. 
ne  fepeunentadomeftiquer, comme  il 

s*en  trouue  parmy  les  animaux  terre^ 
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ftreSjôsT  entre  les  oyfeaux  les  hyrondel- 
les  ne  font  iamais  priueeSj  mais  plus  fa- 
tvoiucnhm  Touche^que  tout  cck foiitles  lefuiftes, 
hymndmes  qui  oiit  VH  iiaturcl  fi  reueclic , O u’ü  H’â  • 

cterrefinims  changc  pat  tant  de  biens, 

mur  es. F hn.  qu’ils  ont  receu  du  defund:  Roy,il  leur 
hh.io.c.  45.  donné  les  meilleurs  bénéfices  de 

Tertium  Fmiice/ondé  des  maifons  royailes  à 
Paris, à Poitiers  3 il  leur  auoit  donné  la 
Fléché,  6c pour  recompenfe  ils  la  luy 
ontmifeau  cœur,  4 

Que  fi  nous  confiderons  les  prattiy^"' 
ques  de  ces  gcns-là , dedans  6c  dehors 
le  royaume,  le  “Crédit  qu’ils  ont  au  Co- 
claue,. 6c  en  Efpagne,  ilfaut  confeficr 
qu’ils  nous  broüiUerôt  fi  nous  les  chaf- 
fons,mais  fi  nous  les  retenons , ils  nous 
perdront  : Et  fi  du  tour  par  vue  partie 
i,  de  lapieceparrefchantillô,!^  ontfaid 
faire  naufrage  aux  côfciences  à S.  Paul, 
perdu  laieuneffc  en  l’ vniucriité/qüe  fi- 
rent ils  au  college  de  faind  Germain, 
dans  ce  grand  college,  en  cefie  grande 
maifon  que  vousieur  faites  bafdr , que 
fera  ce  S iKE,quefera  ce,finon  vn  femi- 
naire  d’afîaffinSjde  T ueRois?  qui  les  en 
pourra  erapefeher  , toutes  chofes  ne 
leur  feront  elles  pas  permifes  impune- 
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ment,  puis  qu  impunément  ils  ont  peu 
ruer  nos  Rois?  annuller  les  Arrefts  de 
la  Cour  fans  cognoiffance  de  capfe , ra- 
^ zer  5 renuerfer  cefle  belle  Pyramide^ 

' monument  facré  dédié  à la  pofteriré, 
pour  reprocher  à leurs  Nepueux  ^fi  le 
Ciel  ne  les  extermine^leurs  parricides, 

& les  faire  cognoiftre  pour  tels  qu’ils 
fournies  voir  à defcouuert^  & leur  ofter 
la  peau  de  Lyon^  leur  arracher  ce  faux 
L mafque  de  religion,,  &:  lcstrouuer  fans 
1-^ feligion  bc  fans  Dieu  , Piramide  tro- 
, phee  de  l’infidélité, de  la  perfidie , de  la 
trahisô  , qui  auoit  efcé  bafde  furies  rui- 
nes de  la  maifon  de  Chaftel,  n’eft-cc 
pas  approuucrledcffeinde  ce  pariici- 
I de , & des  lefuifies , fur  le  facré  vifage 
du  Roy,  puis  querô  la  renuerfee  ? n’eft 
ce  pas  luy  faire  vne  amande  honoraire 
; corne  enplainparquet,latefi:e  nuë,à 
genouXjCn  chemifcj&lacorde  au  cofil 
faut  de  necefîité  quecefoit  approuucr  • - 
laéie  de  Chaftel  , oublafmcr  l’vn  & 

I l’autre, blafmer  ce  cruel  parricide  , ce 
traidé  fans  diftindion , fans  auoirplus 
d’egard  à IVn  qu’a  l’autre,  tefm  oignage 
de  noftre lâche  courage, argument  ccr- 
tain  de  noftre  malheur,  Colomne  de 
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l’Eftatj  Royale  Piramids> 

C ohmne  de  T E fiat,  R oyaîle  Pyramide^ 

En  fin  m es  donc  cheme^^  la  race  perfide^ 

Du  charlatan  Loyolle^  a triomphé  du- Roy  : 
JiPaisle  Ciel  qui  JJ  appr  orne  vnttl  débris  ^nout 
Far  dhters  accidens  de  fatale  rencontre^  (monjlre 
Çjlon  s’addrefil' r à ÏE fiatyn  saddrejfant  a toy. 

Lona  veit  réaerfer  par  leurs  mains  criminelles 
Ee  feepi  re  fia  couronne , ^ les fileitr s éternelles, 

Qhî d'eficujfo'ns  dorez,  ornoyent  ton  chapiteaux 
ptles  quatre  vertus  qui  veilldyentpour  ta  qarde'^^  ^ 
L'irna^e  de  jafiiee  an  front  de  f aaant garde 
Ejip  remiere  a fisnty  la ftirear  du  man  teau^ 

Le  fort  me  [me  a voulu  par  vn  fier  et  au  gu  re 
Qden  bri fiant  par  monceaux  la  fuperhe figure 
On  ait  brise  le  marbre^oufiufl- graué l arrefl^ 

Signal  que  la  lufilce  à force  efi  corrompue 
Fats  que  la  table fiainSle^en pièces  efi  romme^ 
ÿjdportoit  fur  ton  front  le  public  inîerejt  y ‘ 

Le  mefme  iour  du  moys^que  les  F r an  pois  maÎA’^ 
D'inîefiïnes fur eurs  firent  les  h arricard.es ^ (des  j 
O fiant  dedans  F arts  vn  félon  att  entât  % 

Ce  iour  mefine  on  dona  les  premiers  coups  de  pince 
Ç outre  lesfiondemcnsjau  defihonn eiir  du  P rince.^ 
Qm  ne  voit  qu  e fies  coup  s font  contre  fion  E fiat . 

Ouoy  plmlncm  auons  v eu  par  vn  fiale  me finage^ 
Eratner  honteiî fiement  tout  avnfiqu  au  pillage^ 

^ il  palais  au  hourdeau , les  verttis  en  plain 


T dur  fera  tr  âc  trophée  aux  iaràins  d Epicnnl 
I O H pour  tenir  laplace^en  vne  grotte  objcnre 
^eEloretOH  deT hais  aa^rdafbaryürd'j^monr* 

O changement  h ont  eux  :,o  trafic  deteflable^ 

\ On  voit  auec  ta  cheute  en  vn  temp s lamentable^ 
Le  reflablijf ment  des  ajfajfins  des  Roy  s: 

Le  mefme  omrier  a faibl par  vne  double  trame  3, 

\ Deux  infâmes  bourdeauxj  é"  du  corps^de  tame^ 

I F aifant  voir  fa puijfance  égalé  en  deux  endroits^ 

Sacre  chef  du  S enat  V ai  ch  ille  de  la  F rance 
i F rançois  a iamais pubUront  ta  confian ce» 

'^'Tdüurn'Auoir  point  voulu  ta  voix  contaminer^ 
ji  prononcer  l\Arref  d'vn fî grand  facrilege^ 
Roidijfant  la  vertu  de  ce  pourpré  college» 
i Contrelespaffionspreftesk  fulminer-  ^ 

Cément  teuff ?s  tufaiB^veu  que  tes  y eux  mode-- 
ont  peu  fiipporter  les  appareilsf une  fies»  (fies 
j Pour  rien  efirep  0 lus  d'vn  rega  rd  feulement  : 

P UPS  que  mefme  le  bruit  d'une  telle  infolence^ 
i" e porta  dans  le  UB  ou  d'vn  graue  filence 
*T  U plains  auec  ton  mal  nos  maux  efgalement^ 

T U vois  fouler  au  pieds  l'efcarlatté  honorable^ 
SE}  aupeuple^e^aux  Rois  venerable^ 

Les  facfe^fainBs  A rrefis  ne font  plus  que  chas  os» 
Du  Sénat  eér  du  Roy  fauthorité décliné» 
puis  qdon  met  a mefpris  l'ordre  & la  difcipUne» 

; ÿm  de  VeBat  royaffont  les  forts  eflanfions, 

Grdd  %J>yf  tu  ne  crains  de  T hemis  les  oracles 
i p ui  conferue  ton  fceptre  auec  tant  de  miracles^ 


% 
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Regarde  an  moins  ta  bouche , ^ mets  les  doigs  de^ 
T n troiineras  enpn.qke tout antat  de 'Reres^  {^das 
Qm  tu  tiens  près  de  toy^fout  autant  de  viper  es  ^ 
Et  qu'ils  ont  des  Chaflelsplmquetu  nas  de  dets, 

t Ce  font  les  derniers  foufpirs  d’vnc 

CairandreFrâçoife,  helas  que  nous  eu 
deuons  appréhender  les  cuenemens, 
foyons  fages  au  delpens  d’autruy , mais 
quoy  ? les  fautes  ne  fe  recognoiffent 
qu’apres  qu’on  l'es  a faites , & lors  il  efl: 
permis  d’en  rechercher  la  caufe,  &rat^ 
tribiier  ou  à noflre  opinion  qui -nous 
bande^contreles  reigles  delaraifon^ou 
à noflre  foiblcffe  qui  nous  abbat  le 
courage  de  la  refolution , l’vne  ou  l’au- 
tre nous  donne  trop  tardlà  prudence 
au ec  le  repentir. 

L’imagede  laluflicea  donc  eftépar 
eux  renuerfee,  au  moins  ^ fi  comme  la 
\ S- de  Mitius  Largien  qui  tomba  fut 
j vmdk,  ion  meurtrier  5 fi  comme  celle  de  Ni- 
con^qui  donalecoyp  de  mort,  & acca- 
bla celuy  qui  luy  donna  des  coups  do 
ballon.  • • 

Mais  corne  quoy  cefle  image  muet-* 
^ te  eufl  elle  reparty,  veu  que  ces  images 
parlantes  3 la  Colomne  de  la  Iystice 
de  la  R O Y A y T Ejle  P A R L E M E N T 

qu’ils 


iô^ 

4^  ^ 

quils  euffent  regardé  envn  temps  li- 
bre comme  le  Comète  de  leurs  mal- 
heurs^a  fléchi  les  y eux  de  crainte^a  tré- 
blé  aufeulafpeâ:  de  ces  monflres  qui 
ont  mâtiné  i’authorité  des  Loix?  de 
craintePah  que  les  Naturaliftes  ont  biê 
dit,  qu’il  n’y  a paffion  qui  face  pluftofi: 
trébucher  la  viuacité  de  noftre  iuge- 
mét  que  la  peur  leffroy.que  la  crain- 
te eft  la  pefte  des  âmes  genereufes,  6c 
pe  pourpre^,  arbitre  iadis'des  differens 
'^des  plus  grands  Princes  du  mondera- 
fiechy  le  genouil  à ces  canailles  ? ô 
meurs?  ô temps?  • - 

lefuiftes,  dites  moy,  qu’y  a il  cil  vous 
qui  nous  doiue  obliger  à vous  tolérer 
parmy  nous?  dequoy  elles  vous  capa- 
bles,ou  pour  le  public,  ou  pourle-par- 
ricülier^  vous  direz  incontinent  que 
vous  elles  necelTaires  pour  finflru- 
èliôndelaleùneflre. 

Que  fu liions  nous  plullofl  fans  fcié- 
ce,fulîions  nous  plullôfl  barbares'(c  ell 
le  nom  que  vous  donnez  à'ceûx’qui 
merprifeiit  vos  pédanteries  ) euflions 
nous  encor  cefte  première  fimplicité 
I qui  nous  fai foit  recommander' parmy 
le  inonde  ^que  vous  ne  nous  euffiez 
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point  appris  à plaftrer  la  vérité,  à 
rompre  nos  meurs,  qu-e  nous  ferions 
fcauans^puis  quelafcience  doit  abou- 
tir à ces  deux  points,  (Adorer  Diev 
honnorernos  Rois  ) nous n aurions 
point  de  diftinétion  de  religion,  noftrc. 
creance  ne  feroit  embrouillée  de  tant 
dediuerfitez, lofe  diredefatras  , auec 
vos  cordons  bleus,  cordons  de  chap- 
pclets,  de  mille  autres  badin eries , dont 
vousauez  accouftumé  d’ancheueftrer  ^ 
le pauure  peuple,  de  tant  deconfrai- 
rieS;,  defquelles  vous  nous  voulez  ren- 
dre côfreres, pour  nous  apprêdreà  croi 
re  en  Dieu  à nous  qui  l’auôs  appris  aux 
autres, à nous  les  premiers  Chreftiens 
du  monde  3 nous,  qui  ne  nous  fom- 
mesiamaisdeuoyez  de  noftre  creâce, 
à nous  dis-je, à nous  Fran  çois,quiauos 
mérité  cet  eloge  de  S^Hierofme  que  la 
feule  France  eftoit  exempte  de  mon- 
ftres. 

Ouy  demonftres , de  quels  monftres 
peut  il  y auoir  plus  monftrueux  que 
rherefieôcratheirme,  &toutesfoisde- 
puisle  temps  que,  S.  Denis  rArco^a- 
gitedifciple  deS.  Paul,  nous  conuer- 
tit  à lareligion  Chréftienne  iufqucs  à 
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BcllengarluSjilnya  point  eu  de  fchif- 
me  en  noftre Eglife, lequel  encor  reco-  B eüen^ar, 
snuftfa  faute,  abiuraies  erreurs  tout 
aulTi  toft,&depuis  luyiufquesavous, 
nousauions  vefcu  fans  diuifion,  fans 


A 


mm  hsc  quA 
ntmc  tene^ 


defordre,finon  lors,  que  par  yosargu- 

mens  fophiftics,  argumens  captieux, »<• 
vovs  auez  imprim  é vos  erreurs,vos  he. 
refies  dans  le  cœur  des  ignorans. 


nntJt.  nee 


Efprits  foibles,  qui  trompez  parl'ap- 
‘ paréce,  v ous  laiffez  emporter , ou  bon  qtis 
-^feinbleàcesgenskjiamaisnecognoi- 

ftrez  vous  leur  malice  & leur  ignoran-|fJJ^^^^' 
ce?malice ignorance,  ou  pluftoft mali-  Tit, lî». 
cieufeignorance^toutpeflemefle,  puis 
que  l’vncfuit  prefquetoufioursl  autre,  Froprtun* 
que  d’ordinaire  elles  fe  rencontrent  qmdfihifif 
en  tout  lefuifte,  que  ceft  fon  propre- 
qu’illuy  conuient  toufiours,&à  luy.  uenit  Porph^ 
Comme  fi  la  France  eftoit  attachée 
à ce  malheur,  que  fes  enfans  ne  peuffét 
receuoird’inftruétiô  qjpardeslefuiftes, 
corne  s’il  falloir  qu’auiïï  toft  que  nous 
venons  au  monde , noftte  enfance  fuft 
obligée  à fuccer  le  venin  de  ces  vipè- 
res. Et  quoy  ne  s’enfuyuroit  il  pas  par 
vne  identité  de  raifon  que  tous  ceux 
qui  nauroyent  elté  inflruiéls  par  ces 
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gcnsla/eroycnt  des  ignorans* 

- O iainde  antiquité  d’où  t’eft  venu 
ce  rnalhcur.que  toy  qui  as  cfté  fi  fcrtiie 
en  beaux  efprits.qui  as  de  fi  près  voifi- 
né  le  temps  des  ApOiires,  n’as  toutes- 
fois  eu  aucune  cognoifsâcede  ccsfiiuo- 
risdu  S.Efpritjdeces  mignôs  desMu- 
fes,  &:  nous  ( fieclc  depraué)  foyons  fi 
heureux  quedcles  voir,quedeles  fre- 
quenter^  de  les  auoir  en  nos  maifons 
foir  &:  matin  & à toute  heure. 

^Ouy5nousIesauons5mais  cefl: mal- 
gré nous,  ouy nous  les  voyons,  mais 
c’eft  malgré  nous,  àla  mienne  volonté 
que  nous  fufUons  aueugles  , nous  les 
fouffrons, comme  vn  ioug  de  tyrannie, 
puis  qu’il  lïy  a François  au  mondc,bon 
Frâçois,quinc  vouluft  auoir  rachepré 
faliberté,aLîprixdefavic3&queransle 
refpedquenousdeuos  ànos  Rois  nos 
Dieux  que  nous  adorons, ily  a long 
temps  que  nous  en  euflîons  arraché  la 
racine. 

Etpourquoy  lesfouffrir  parmy  nous 
puis  que  ce  font  nos  ennemis  mortels, 
dæmons  enragez  à noftre  malheur, dç- 
mons  contagieux  foufiepefi:e,qui  infe- 
ctent noftre  aiigde  leur  puante  haleine. 


« 
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Etpourquoy  nondæmons  , qiioy 
quiis  ay  et  forme  hu  mainc  ? ie  t’appelle 
à tefmoin  mon  Philoftrate^fi  c eft  cho- 
feimposfible.fi  cela  ne  s’eiiiamais  vcu. 

Les  Ephefiens(dis  tu)  ayant  cftc  va 
long  temps  affligez  de  la  contagion, 
enuoyerent  fupplier  Apollonius  Thia- 
næan^de  venir  en  leur  ville, pour  les  en 
dcliureigtoutauffi  toftqu’ily  fufl:  arri- 
u6,il  fîftafféblcr  le  peuple  dans  le  thea-  ' 
' tre,rafremblee  cftant  faite,  fans  autres 
[-"difeours  ,il  luy  commanda  de  lapider 
va  home  ( au  moins  en  auoit  la  figure) 
qui  le  trouua  parmy  eux) fort  aagé,  sé- 
blable  à ces  gueux  qui  mandient,  le- 
quel malicieufement  fc  feignoit  cftre 
aucngle,  &:  auoit  vn  biffac  tout  plein 
de  bribes  qu’il  auoit  queflecs , veftu  au 
' rcflc  devieux  haillons  déchirez  & ra- 
petaffez  de  mefehans  lambeaux,  tref- 
ord  & falle  en  toutes  fortes,  Accableç^ 
^^oj,dit  coups  de  pierres  cet  ennemydes 
'\  Vieux  ^ des  homrKcSj  Et  comme  ils  en 
I fuffenttous  esbaïs,efi:imans  chofe  par 
I trop  cruelle  de  mettre  la  main  fur  vn 
, fubiedfimiferable^mefmementpour- 
ce  quil  efloit  effranger  mandiant,Ie-- 
' quel  ne  viuoit  que  de  leurs  aumofnesij 
P'  ^ , F U) 
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Sc  quiimploroit  leur  mercy  Sc  miferî- 
corde^dene  le  laiffer  Inhumainement 
lualTacrerçquelques  vns  toutesfois  por. 
tez  par  l’audoriré  de  fes  commande- 
mens, commencèrent  à luy  ietter  des  ’ 
piçrresjefquelsfurértoutauflî  roftfui- 
uy  du  relie,  alors  le  leur  monflrant  au 
doigt, Voyez  dit  il,  corne  les  yeux  luy 
ellincellcnt  5 flamboyants  ainfi  que  de 
feu,  Cela  veu , ils  cogneureiit  foudain 
quec’efloitvndæmon,  fi  qu’ils  ache- 
üerent de laccabler^deforte qu’ilfe lift 
en  vn  inllant  vn  gros  monceau  depier- 
re  fur  luy,  qui  le  couuroit  tout,  Apollo- 
nius leurayant  commandé  deles ofler 
dedeflusle  corps,  à ce  qu’ils  peulFent 
voir  quelle  horrible  belle  c’clloit  quils 
auoyent  exterminée,  ils  ne  troiiuerent 
plus  ce  corps  qu’ils  cuydoyecauoir  la- 
pidé5cariiefloit  difparu  du  tout,  ains 
au  lieu  d'iceluy  vn  gros  matin  noir,  co- 
rne meure,  grand  à pair  des  plus  grands 
Lions, iettant  par  la  geule  vne  faleéc 
pua  ntc  efeume,  comme  font  coullu- 
miers  de  faireles  chiens  enragez. 

Quelle  plus  belle  defcription,queI- 
le  plus  naifue  reprefen ration,  quel  plus 
yentable  difeaurs  pourrions  nous  re- 
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êcrcher  pour  nous  faire  cognoiftrqies 
lefuiftes^ilsne  font  autre  chofeqnecc 
dæmon  puis  que  par  leur  gueule  ils  vo- 
miffétla  rage  qui  de  leur  puanteur  cor-  / 

rompent  noflre  air^ , & qui  nous  infe- 
tSent  de  leur  poifon , ou  pluftoft  côine 
celle  lamicjqui  ne  cherchent  ralliance  xif/nfoM, 
denollre  Menippe  que  pour  le  perdre.  3* 

S us^mouPrinceifus^efu  cillez  vous, 
ouurcz  lesyeux,&:iugez  leurs  allions, 
prononcez  larrell  contre  cux^  finon  ^ 
permettez  le  feulement, &:  vous  verrez 
qu’âpres  leur  punition,  tant  dedilTen- 
tions  s’appaiferont.quil  ny  aura  plus 
de  defordre  parmy  nous , & que  nous 
viurons  pailibles  foubs  lauthorité  de 
vos  cômandemens. Soyez  mo  Prin- 
ce,foyez  le  Thianeede  la  France, ap- 
portez le  remede  à là  contagion,  à fon 
mafà  fon  malheur. 

^Ahquenous  en  fommës  efloignez, 
ah  ! que  nous  fommes  loin  de  les  facri- 
fier  ànollre  iulle  courroux,delesim- 
xnorer  fur  le  tombeau  de  nos  Rois,  vi^ 
âimes  miferables  deuouées  pous  le  fa- 
lut  public,' pour  appaifer  les  fainëlcs 
Ombres  de  ces  demy-Dieux/conime 
Jefang  de  PoUxene  épanché  à la  me-» 


moire  d’ Achilles^  afin  de  rcdre  ce  grâd 
héros  fauorable  à fa  patrie^puis  qu’ainfi 
foitquenous  les  fouifrôs  parmynous, 
commentfoufîrir?  nous  leur  donnons 
le  meilleur  de  noftre  fubftance,  nous 
leur  bafiiffons  des  Colleges , nous  leur 
commettons  la-charge  de' nos  enfahs, 
EnfanSjiniferables  Enfans^fous  quelle 
malheureufe  planette  eftes  vous  nez^ 
que  nous  vous  mettions' ainfi  au  pou- 
uoir  de  vos  ennemis  mortels,  qui  ne 
V 0 U s -c  O n féru  en  t la  vi  e qu  e p o ur  la  fair'e  ' 
perdre  à vn  million  d’autres  ’ qui  ne 
vous  inftruifenrqu  au  def-auantage du 
deuoir,  du  refpedi  , delà  fidelité  que 
nous  délions  a nos  Rois  , que  fliffiez 
vous  venus  au  monde  comme  vnabor*. 
tif,  fuffiez  vous  encor  Embribn  dans  la 
matriceduffiez  vous  pluftofl:  vn  feix,vn 
arrierefaix  invtile  en  la  .génération^, 
pluftofi:, pluftofl,  qüe^d'auoir  vn  ame 
raifonnable  deuoüée  & confacree  à ce 
malheur.  * vrv  ^ 

- Nonda  condition  de  ces  miferables 
qui  foufpirent  la  perte  de  leur  liberté 
fous  la  tyrannie  du  T urc,neft  poinç  tat 
à plaindre,  que  la  voflredlsfont  efle^^ 
liés  de  iaftruiéts  aux  armes , appelles^ 

aux 
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aux  premières  charges , & corne  com-^ 
pagnons  du  grand  feigneur , ils  ont  en 
partage  l’au diorité ,de  fes  commande- 
mens;&r'en  leur  fortuneda  feule  vertu  a 
lieu,  pour  les  porter  à tout  ce  que  peut 
Gfpcrer  vn  grand  courage  fous  laudto- 
rite  dVn  fouuerain* 

M ais  vous  corne  la  vlperC;,  ne  venez 
au  mode  que  pour  la  perte  des  voftres, 
que  pour  la  ru yne  de  ceux  à qui  vous 
deuez  Teflre,  & que  pour  voftremal- 
"heur  propre*  - , . 

Ces  Gonhderatîons',  ou  pluftoftees 
malheurs  ineuitables,  ne  font  ils  point 
affez  puiiTans  pour  nous  retirer  de  leur, 
fréquentation,  ouy  fi  nous  aymon^s  le  . 
falutdenosRois,  oulebô  heur  de  no-' 
lire  patrie. 

Quel  fuietdonques  nous  peut  obli- 
ger à eux  ? veu  qu’ils  ne  font  aucune- 
ment propres  à chofe  du  monde,  non 
pasméfmescn  ce  qu’ilsfe vantent,qui 
efifinfiru  dion  delà  leuncfife,  detou-^ 
tesfois  ces  impiidens  à front  de  fuif 
comme  les  putains^fonr  tellement  en- 
flez de  vanité,  bouffis  de  prefoinptio, 
que  feulsils  s’eftiment  fçaiiants, fculs 
capables  des  lettres  ^ 6c  comme  s’ils  a« 
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uoyent  banny  rignorancedelaFran- 
ce, ils  mettent  en  defpenceleur  fçauoir 
au  def-auantage  de  tant  de  grands  pér- 
fonnages  qui  de  tout  temps  ont  paru 
en  France  & par  toute  l’Europe. 

Grand  Prince  qui  premier  auez  mé- 
rité le  furnom  de  Grand,  qui  auez 
joint  l’aigle  de  rEmpirc  aux  facrez  fleu 
rons  5 qui  auez  rendu  le  nom  François 
admirable  à tout  le  monde,redou  table 
aux  plus  elougnces  nations  de  IVni- 
uers^SoufpircZjfoufpircz,  fous  la  ri- 
gueur de  voftre  deftin^quivoiisaefté 
fi  contraire  quedefruftrervos  deffeins 
les  a rendu  vains  &:  inutiles  au  proiedî 
que  vous  auez  eu  de  peupler  de  gens 
dodes , ces  deux  fameufes  vniuerlîtés 
de  Paris  Se  Padoue. 

Et  qu;>y  cefoin  fi  grand  de  chafTerla 
barbarie  de  la  France  a doneques  efié 
fruftré, puis  que  vous  n’auez  point  eu 
delefuiftes  pour  auihorifer  vos  fonda- 
tions , & vous  encor  qui  pour auoir 
f appellé  les  Mufes  aux  derniers  temps 
pluftoft  que  pour  auoir  tât  defoisfaid 
trembler  ritalie,aucz  mérité  vn  fem- 
blablénom,  vous  auez  donc  femé  en 
vain  5 ^ la  France  toufiours  barbare. 


trop  flatereffe  vous  a donné  fans  meri- 
' terle  furnom  depcre  des  Mufes  &re* 
ftaurateuv  des  bonnes  lettres , puis  que 
vous  n’auez  eu  ce  bon  heur  du  Ciel 
que  d auoir  eu  des  lefuiftes  pour  par- 
rains. 

Mais  non 3 louez  le  Ciel  de  n auoir 
point  fait  naîfire  ces-monilres  en  vo- 
ftre  tempSjC  eft  vne  faueur  particulière 
vne  ^race  fpeciale , vn  tefmoigfiage  de 
fonàffeétiô  paternelle enuers  vous, ils 
^ font  venus  envoefaifon  , en  laquelle  il 
fembloit  que  Dieu  nous  euft  tourné  le 
dos.parmy les confufions  des  guerres 
ciuiles,ilny  a pas  cinquante  ans  quils 
cftoyentauberceau, qu’ils  nefaifoyent 
encor  que  bégayer, 

#11  en  faut  donc  parler  coiurnc  d’vnc 
nouuellc  feéte  & leur  reprocher  ce  que 
ce  preftre  d’Egypte  aux  Grecs  , 
leur  doétrine  ne  retient  rien  dej’an-y-^^ 
cienne  tradition,  que  leur  inftitutiô 
lia  point  encores  grifonné. 

Mais  quoy  que  Neophites  ^ ficflce 
qu  ils  ont  monftrc  de  prodigieux  com,, 
menceraens,voires  leurs  faiftsontdç 
beaucoup  furpalfé  toute  l’antiquité, 
non  pas  eti  ce  dont  ils  fe  vantent,  qui 
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cftl’inftrudli'ôde  laleüneffe.veu  qulls 
n^e^callroyent  nommer  vu  feul  efchol- 
lier  de  tant  qu’ils  ont  eu  entre  leurs 
mains  qui  leur  pcuft  apporter  quelque 
reco  m man  dation , 

Et  qu  ainfï  ne  Toit,  il  efl:  certain  que 
le  barreau  eft  la  pierre  de  touche^  la 
pierre  affiloire  de  tous  les  plus  beaux 
efprits  delaFrance,  Sus  bôsperesiiô- 
mez  en  quelquVndesvoftres  entre  tât 
qui  ait  mérité  quelquenom,  il  nes’en 
trouuera  point. 

Où  auezvous  donc  paru?aux  Egli- 
fe$,au  Louure,  ayant  par  vos  feimons 
faiélreuolter  la  France  contre  la  Fran- 
ce,ayant  misle  glaiue  au  poin g à vne  in 
lenice  & furieu le  multitude  de  peuple, 
^u  Louureparlemeurtredenos  Kok. 

Ce  font  cesaâionsla^qui  vous  ont 
rendu  effroyables  à toutle  monde  , & 
encor  effrontez  vous  n auez  point  de 
honte  de  dire,  eflssneccfjaires  ci 

hFrânce^^^eJlcit  ^ de  le  publier,  d’en  far- 
cir vos  ercripts,  ces  eferipts  que  vous 
auez  faiét  imprimer  depuisle  deceds 
denoftre  bon  Roy. 

, Ouy  vous  nous  feriez  neceflaires  fi 
nous  puions  a^aite  d’afiàlïîns,de  meur- 
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triers  pour  faire  tuer  les  Rois  nos  voî- 

fins  ^àTexempIe  de  ce  vieil  de  la  mon- 
tagne qui  fe  feruoit  de  ces  gens  la,  &c 
s’en  feruit  contre  le  Conte  de  Tripoly, 
ôr  comme  encor  ilpcnfa  faire  au  Roy 
S. Louys,finon que  la  prouidencedi- 
ùine  qui  auoit  pris  ce  bon  Roy  en  fa 
prorediondefiourna  ce  malheur  de  la 
France. 

Cefte  fille  aynee  de  nos  RoislVni- 
lî  er  fi  té  d e Paris , cefft  e fô  tai  n e de  T heo- 
logie  la  Sorbonne, ont  bieniugéiuf- 
ques  où  vons  nous eftiez  necefîaires. 

Ils  fe  font  oppofez  à voflre  receptio, 
ils  ont  prédit  ce  qui  nous  deuoit  arri- 
ucr, prophètes  véritables, nous auons 
merpriiévosprediélions,  nous  n’auos 
point  faideftat  de  vos  augures  , au- 
gures certains  def^Hs  nousrefTentôs 
des  effeds  finglants. 

Au  moins  à prefent  qu’il  eft  encor 
en  nous  d’y  apporter  quelque  remede, 
ouuros  les  yeux,&:  prends  ce  facré  cô- 
feil,côrçil  qui  nous  feruira  dediétame, 
didame  qui  comme  les  Alcyons  ap^ 
porteralecaimeà  la  France,  qui  nous 
rendra  tous  dVné  mefrae  volonté  à la 
f^onferuatipn  du  public,  puis  que  ce 

G iij 


font  eu5t  qui  caufent  ces  defordres  que 
nous  voyons  tous  prefts  à nous  acca- 
bler,qui  femêc  la  zi^anie  entre  les  plus 
grands^afin  de  les  attirer  à leur  party: 
mais  à quelle  fin  tout  cela , finon  pour 
nous  ietrer  encor  en  la  mifcre  des  gu  ci- 
res pafïees , nous  faire  entrecoupper  la 
gorge5&:rendrel’efl;rangerfcigneurdc 
celle  monarchie. 

Etn’eftce  point  introduire  Tefiran- 
gcr,  voires  infenfiblement  luy  mettre 
la  couronne  fur  latefle^quedemaffa- 
crer  nos  Rois,  diuifer  nos  Princes  çn- 
tr'eux^  &:  entretenir  la  Roine  en  vnç 
apprehenfion^en  vne  défiance  de  la  fi- 
delité que  Ion  doit  au  Roypn’eftcepas 
vn  moyé  de  renouiiellcr  ces  horribles 
faélions  d’entre  les  maifons  d’Orléans 
& de  BourgongiiAqui  ont  prefqües 
mis  ce  fioriflant  eirat  en  la  fubiedion 
de  nos  voifins  ? ^ qui  ne  feait  que  la 
guerre  eftrangere  n’efl:  que  icu  au  prix 
des  ciuiles?ilny  a rien  fi  dangereux  en 
vn  bafiiraent  que  le  feUjÇnvn  corps  * 
quela  fiebure  côtinue,  en  vneftat  que 
|a  guerre  ciuilc, en  laquelle  vous  auez 
à vous  garder  mefme  de  vos  enfans, 
qui  font  quelcjucfois  dVn  party  çpn-^  ^ 
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ti‘aîreauvoftrc?commeiI  fe  vitcn  ce- 
fte  furieufe  iournec  qui  donna  l’Em- 
pire Romain  à Vefpaflan^quVn  foldat  TadtMh.^ 
dépouillant  l’ennemy  qu’il  venoit  de 
tuer^trouua  que  c’eftoit  îbn  propre  pe- 
re,  ôrqui  a penfé  tuyner  l’Angleterre 
finon  les  inimitiez  de  ces  deux  mai- 
fonsroyalles  de  Lanclâftre&  Diorg? 
l’Italie  que  les  fadionsdes  Guelphes 
&:  des  Gibellinsja  ville  mefme  de  Ro- 
ine^ie  parle  des  derniers  temps ( car  on 
fcaitaffés  que  les  diflentions  des  Em- 
pereurs d’Orient  d Occident  ont 
donné  le  moyen  aux  natio^is  barbares 
derenuerfer  ce  grand  Empire) des  Vr- 
fins  & des  Colonnois?  combien  de 
fang  humain  a efté  efpanché  , par  les 
blancs  & par  les  noirs,  c’eft  vn  venin  Ett  confia 
qui  agiftpuifTamment  ennous,  vn  ve- 

^ T-rr  M n hipijans 

nin  auquel  dimciiemet  peuiton  trou-, g/ 
uer  de  contrepoifon^quinepeuftpref- 
quereceuoir  degarnifon,fivnefois  ôn 
luy  donne  l’entree,  ne  diray-ie point  r 

mon  Prince  lesconfeils  quils  donnét 
en  matière  d’eftat,  Q^d  fmt  femer  de  U ■ 
dimfion  entre  les  plus  grands  de  peur  queleur 
‘vnion  n apporte  dupreiudicc  au  Souueram, 
Mifevables  que  vous  eftes.eft  ce  ain- 
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fî  qu’il  vous  faut  defircr  la  conferuatio 
de  voftre  patriePouy,  c’elîainfî,  puis 
qu'éftant  Èlpagnols  vous^  vous  deucz 
porter  à ce  qui  eft  delà  grandeur  d’Ef- 
pagne^àce  quieftde  fon  au  an  cernent,, 
puisque  vous  n’auez  iamais  pafTé  les 
Pyrcnees,ny  les  Alpes  quepour  feruir 
d’efpion  contre  la  France^que  pour  fo- 
liciter  fa  ruyne.que  pourluy  arracher 
le  dernier foufpir^le  dernier  hocquet. 

Que  vous  exécutez  courageufement 
les  conimandemans  de  çe  renard  de 
Madric.que  vous  prattiquez  heureu- 
fement  les  préceptes  de  celupitcr  du 
Vatican,  traiferes  perfides  que  vous 
eftes,  qui  nauez  iamais  eu  autre  but 
que  denous  porter  au  mal, ouy  pluftoft 
nous  y précipiter,  toute  demeure  vous 
eft  impatiente  tant  vous  defireznoftre 
perte. 

Voicy  mon  P ri  nce,  voicy  qfteie 
donneiourà  leurs  adions  queie  def- 
coüurc  leurs  pernicieux  defleins,  bc 
fais  voir  corne  en  plain  midy  Iesmoy« 
ens  defquels ils  fe  feruentpour  parue- 
nir  àleurs  fins. 

Ils  feauent  que  les  efprits  des  enfans 
refemblent  à la  cire  chaude , laquelle 

reçoit 
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rcçôit  toutes  fortes  d’impreflîonjde  fi- 
gures, &:queiamais  on  nelapeut  effa- 
cer qu’en  la  brifant. 

Ils  impriment  donc  de  bonne  heu- 
re aux  efprits  de  la  ieunelle  vne  fcien- 
ce  hérétique,  vnefcienccerroneé,  or- 
née dVnbeau  langage,  de  paroles  em- 
poulces,  dedifeours  enflez, emprun- 
tez de  beaucoup  d autheurs,  fulcis  des 
authoritez  de  l’Efcripturc  fain6te,dc 
laquelle  ils  fe  Icrucnt  corne  d’vn  cou- 
fteau  de  tripière, la  faifant  coupper  des? 
deux  coftez , luy  donét  telle  interpré- 
tation que  bon  leur  femble , interpré- 
tation du  tout  contraire  à la  creance  v- 
niuerfclle  de  rEglife,à  l’opinion  des 
percs,&:  aux  préceptes  & commande- 
mens  dcDieu^ô^  des  Apoftres,  laquel- 
le à iamais  demeure  dans  les  cœurs  dc^ 
ce/le  ieuneflTe.  ' 

Et  d’où  ailleurs  tous  ces  parricides 
qui  ont  tant  de  fois  attenté  fur  ta  vie 
grand  Henry,  qui  cfl:  ce  qui  a porté  ce 
monftre  infernal  à ces  effranges  refo- 
lutions,fouslefquclles  te  perdât,  nous 
auons  fait  nau fixage  dç  nos  bi es,  denos^ 
vies  ? D’où  Chaftcl?  d’où  encor  çct  in- 
Clemét  qui  aflTaffina  fimaJheureufeméc 
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ieRoy  Henry  tuéàS.CIoud?qtiêde 
céfte  dâgercufe  doctrine , qu’il  eft  per- 
mis de  tuer  les  tyrans,  C’eft  le  nô  qu’ils 
donnent  à tous  les  fouuerains  de  la 
Chreftientéjhorfmis  leur  patron , leur 
parrain  le  Roy  d’Efpagne  voulant  que 
cefoit  vne  maxime  de  Théologie, 


JPilo  pdt.  //• 
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tout  Frmcc  qui  permet  aux  pays  dejon  obeij^ 

Came  ^ vne  reli^loh  contraire  a la  Vaticane^ 
J , ^ O r f ‘ 

Joitvn  tyran,  qud  commette jelonnie  contre 

Jon  Souueram,  C eft  le  Pape  3 duquel  ils 
veulent  que  tous  les  royaumes  du  mo- 
de releuent  tant  au  temporel  qu’au  fpi- 
rituel^qu  ils  les  tiennent  de  luy  à foy  &: 
hommage  , & qu’ils  le  rccognoiffent 
pour  leur  fuperieur. 

- C eft  fur  cefte  belle  maxime  que 
Dom  lean  d’Albret  fuft  chafte  de  fa 


^.cap.foiii-  xnaifon,6cvfurpeepar  Ferdinand, dau- 

V Prince  s eftant  rangé  du 

cbed.c/tp.  coftédu  deuoirauoit  fuiiiy  le  party  de 

'^“'Tdla  Lovys  XILc’eft  fur  cefte  belle  raifon,"^ 

' quene tyran  de  Madric,  vftirpe  encor 

auiourd’huy  la  Nauarre,  c’eft  fur  cefte 

l.  tdiê'  raifon  queccs  harpyes  infernales  les 

ftns.  ‘ÿj  te  Itftiiftes  ont  fai él  rcuolter  lesFrançois, 

contre  nos  deux  Rois  derniers , quoy 

ra'litt.i.  ch,  reuoltctj mais  fait  maffacrel*  ? canoni2.é 
•^y.duFrin’'^ 
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cefte  furie  d’enfer  qui  ana05naccbon 
Roy  à^S._Cloud,duquelonpçat  dire  ^ 

queiamaîs  le  Ciel  ne  donna  a i buropc  venetos , 
vn  Prince  plus  pieux , plus  deuorieux,  Beiiarm.  n. 
ne  plus  aifedlionné  à TEglife  Romaine 
mais  Antiefpagnol,  mais  tro  p bon  Frâ- 
çois  pour  euXjCc  qui  occafiôna  fa  mort 
par  les  mains  dVn  de  leurs  difciples  Anagrumé 
querEnferauoit  créé  , corne  de  vérité 
il  fembla  apres  ce  coup  que  l'Enfer  eu  fl:  cilZL. 
vo  mi  ce  qii  il  auoit  déplus  h o rrible  dâs  C'eji  t enfir 
' laFrance,  tantnous  auons  veu  d’aétes 
cruels  &:tinglants  de  celle funefte tra- 
gédie. 

Et  qui  le  peut  nier?  ne  fcauez  vous 
pas  que  lors  que  cet  autre  môftre  Cha- 
ftelfut  executé,quelon  trouuales  eftu- 
des  de  ces  bonsPeres  toutes  pleines 
d’efcripts , dans  les  claflTes,  les  Theiiies 
qu’ils  donnoyent  aux  enfans  qui  ne 
prefchoyent  autre  chofe  que' la  idefo-  ' 

beiflfance  contre  le  Roy?  & entre  autres 
vn  liure  faid  par  lean  Guignard  à la  Henry  3, 
louange  de  laques  Glement/auquel  a- 
près  vn  pernicieux  difcoürs  3 quelques 
faulTes  rÂ[ons^\\àk^^pYes moiY  pavlé  de 
U iujle  depoJïtion  dupyemîeY , il  de  bejom 

que  nom  monJlYiom  qu'il  faut  ausfi  exclurrCj 
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• t - cliajpy  ^ vôtres  fracajjèr  ^perdre  cettuycy? 
voulant  parler  de  noftre  feu  Monarque 
ne  croyant  point  auoir  exécuté  leurs 
delTeinsau  defir  de  l’ETpagnol,  s’ils  ne 

Henrys.  - 

ra  Ub.  d»  Dirayqe mon  Prince  5 qu’ils  ont  ap- 
reii^.  ca.  15.  prouué  cet  zâc  inhumain  de  ce  cruel 
- ClemétPn e font  ce  pas  les  mefm es  ter- 

mes dVn  de  leur  compagnie  ? dautant 
quelarefolution que  Henry  III.  prit 
fut  vn  confeildepoliticque  & Machia- 
uelifte,& non  conforme  à la  loy  de  no- 
ftre S eigneur , V oila  pourquoy  par  vn 
îufteiugementdeDicu^le  mefmeRoy 
Henry  fut  mis  à mort  par  lamaind  vn 
pauure  jfimple,  & icune  religieux , &r 
mourut  d vn  coupede  coufteau  qu’il 
luy  tira. 

Vn  autre  encor  de  ceftemefmefecffc 
MarUn^t  apres.auoir  loué  celle  furie  infernale 
Cleinent^dit, que lonpeufl: tuer vnty- 
tnj . & admirant  cet  aéte,  s’eferie,  ô le 

grandcourage^ô  fai6tmemorablc;,puis 
que  par  la  mort  du  Roy , il  s’efl:  acquis 
vne  trefgrandereputatiô  ayant  au  prix 
defon  fang  acquis  la  liberté  à fa  nation. 

Vn  autre  a compofé  vn  trefperni- 
cieux  de  mefehant  liure  dcrexclufipn 
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du  Roy  Henry  III. hors  la  Couronne,^ 
& l’Apologie  de  lehan  Chaftel. 

Tous  les  autres  en  general  font  de 
mefme  opinion , ils  ont  déchiré  la  mé- 
moire de  ce  bon  Prince,  lequelils  ont 
qualifié  de  ces  beaux  noms  de  Tyran, 
hérétique,  & fauteur  d’heretique  , le 
Pere  Guignard  en  fuft  pendu  &efl:ran- 
gléjfupplice  trop  legerpour  fori  crime, 
qu’il  fuft  encor  en  vie  à la  mienne  vo- 
lonté, 6c  que  tous  les  autres  eufient  rc- 
ceu  ceftaccolad»,tu  ferois  encor  viuât 
grand  Prince,  &:le  CieJ  jaloux  de  no- 
' ftrebonheurne  nqüsauroit dépouillé 
de  ce  que  nous  cherhiions  le  plus  au 
monde. 

Comme  ces  Marranes  fevoyent  pref- 
fez,  non  de  leur  confcience,car  i Is  n’en 
ont  point,  mais  par  le  reproche  que 
nous  leur  faifons,quele  plus  part,voirc 
les  plus  fçauants  de  leur  fede  fe  font 
portez  à ceft  faulTc  creance,  ils  ont  re- 
cours à vue  pauureexceptiô,  qu’ils  ont 
vn  autre  6c  meilleur  aduis,  qu’ils  ont 
toufioursblafmé  Mariana,  6c ceux  de 
fon  opinion,  que  quand  à eux  ils  reco- 
gnoifient  les  Rois  enfans  des  Dieux, 
eftre  fain éts  6c  facrez,  6c  qu’en  leur  fo^ 
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dctéjily  en  abeaucoup  quiont  efcript 
qn’il  les  faut  craindre  &:  Honorer,  leur 
rendre  toute  forte  de  rcfpeâ:  honeur 
comme  eftant  les  images  parlantes  de 
ladiuinité. 

Etne  fçauez  vous  pasÆon  Prince, 
qu’au  temps  où  nous  fommes  parler  du 
fonds  deTeftomac  comme  Vlyffe  dans 
Homere  eft  à la  façon  des  lefuifles , eft 
à la  façon  des  lefuiftes  eftre  grolfierôz 
incapable  des  affaires  du  monde?  de  ne 
fçauez  vous  pas  qu’ils^iiefontiamais  ce 
qu’ils  difent,&:nedisét  iamais  cequ  ils 
font?  confirmez  vn  peu  ceux  qu’ils  al- 
lèguent pour  confirmation  de  leur  dire 
Homcre,Menander,âc  de  Valentia,ils 
ont  raîfon , car  les  deux  premiers  ont 
eu  pour  le  moins  vneaufïifainCt.e  creâ- 
ce  qu’ils  en  ont,  de  pour  le  dernier , ça 
cfté  vn  ides  plus  cruels  ennemis  de  la 
monarchie, ils  fe  font  imaginez  qu’à  li- 
rz.cjuÆji.  limitation  des  difciples  de  Pythagoras, 
on  adioufteroit  incontinent  foy  à leur 
dire , mais  nous  les  côgnoifibns  trop 
pour  noftrebien,  nousfcauons  trop  à 
' noftre  malheur  quels  ils  font,^:  que 
l’opiniô  du  pouuoir  duPape,&  du  peu- 
ple fur  les  Rois , leur  eft  cômune,  vdu- 


lant  que  la  puiflaceroyalle  foit  de  Dieu 
ciuil,  ôi  confequemment  qu’il  foit  en  cteM^Î. 
1 arbitrage  du  peuple  , de  icauoir  qui 
doiteftre  Roy  5 ou  non,  contre  ce  qui  Beiur.ioci^ 
eft  porté  expreffeinent  enrElcripture-^'*^’''^'^^’ 
fainde,  où  il  eft  dit  toute putfiance  ejl 

de  DieUji^  qnil  ny  a point  de  puij?ance^finon- 
depArDîeu^(&  lespuijpinces  qui  font  font  or- 
données de  Dieu^ 

Ceux  qui  les  ont  prattiquez  fcauent 

i , ^ ^ h . Roïn.tn  cap^ 

que  c’eft  vne  maxime  leiiutiqiie , qu  li 
ne  s’imprime  iamaisrien  en  leur  nom, 
qui  n’ait  eftéveu  par  toute  lafoçieté,ils 
obferuent  entre  eux  ceftàvnion5qu  ils 
contribuent  efgalement  leur  peineles 
vns  aux  autres , ^ vn  fecret  que  pas  vn 
de  leur  compagnie  n’oferoit  auoir  dô- 
néiouràvn  Epigramme  qui  n’ait  efté' 
veu, corrigé,  2c  approuué  par  leur  Ge- 
neral; auec  les  anciens  de  leur  compa- 
gnie qui  sot  obligez  d’y  apporter  leur 
côfentement  lequel  demeure  au  thre- 
for  de  leur  maifon  fous  leur  feings  pri- 
uez,de  peur  que  perfonne  en  ait  co- 
gnoiffance,ac  quauifiils  s’.en  puilTent 
leriiir  lors  qu’il  en  ferabefoin^à  double 
frot,  pource  que  leur  intentiô  eftdou- 
ble^fi  le  liure  eil  bien  rcceu , que  l’hon- 


heur  enfoîtà  routelafocietc^fîaucon- 
trairCj  que  cefte  approbation  n e paroiiP* 
fe  point,  &:queleblafme  tombe  feule- 
ment fur  vn  particulier. 

De  forte  qu  il  eft  vray  de  dire  que  tou- 
tesfois  3c  quanteS;,qu  il  fe  voit  vn  liure 
deleurfaçôjquetous  en  general  y ont 
cÔtribué3&  cefte  doctrine  particulière 
ce  femble, eft  neantm oins  generale  par 
l’approbation  qui  en  a efté  faiéte  en  ge- 
neral. 

Le  hmede  II  S’enfuît  par  la^ouc  ce  deteftablc  11-  ^ 

JdarKtna.  . ' ^ a r 

ure  de  Mariana,  lequel  à bon  droit  a 
efté  codamné  par  nos  Souuerains  Pô- 
tifes  , d’eftre  bruflé  par  les  mains  du 
bourreau,  a efté  compofé  par  tout  le 
corps  en  general, ou  du  moins  approu- 
ué,& partant  ce  crime  cftant  general,  ' 
la  punition  deuoit  eftre  fai  été  de  tout 
le  corps,  3c les  condamner  de  tenir  co-> 
pagnie  à leur  liure. 

Non  pas  grands  prebftres  de  Thé- 
mis queie  veuille  cenfurer  vosarrefts, 
queie  les  veuille  accLifer  , queie  les 
veuille  blaftner,  pardonnez  à mon  zele 
à mon  affeétiom 

Mais  ie  diray,auec  voftrc  permiftion, 
qu’il  y a autant  de  blafme  d eftre  trop 

doux 


doux  que  trop  feuercs  en  la  punition^ 
routes  extremitez  font  vicieufes^mais 
quan  die  public  y a intereft:  la  rigueur, 
voire  lacruauté,  eft  cent  fois  plus  excu- 
fablequela  clemencet  ilfaut  en  cesoc- 
currances  exterminer  tout,  hy  iielaifTer 
pas  feulement  vn  chien  pour  abayer, 
ouv  les  coulpables,  les  parens  des 
c'oulpables,quoy  que  imiocens. 


SECONDE  PARTIE. 


EStra'nger  mon  amy,  difoit  Artaba- 
nus  Capitaine  de  mille  hommes  de  pied^ 
de  Xerfesà  Themiftoclcs,  lesloix  ôtlescou- 
ftames  des  hommes  foht  differentes  , les  vns 
efeiment  vne  chofe  honnefie^  les  autres  vhe 
autre  , mais  bien  eft-il  feant  à tous  de  garder 
& obferuer  celles  de  fon  pays.  Gn  tient  que 
les  Grecs  eftiment  la.  liberté  & l’egalité  fut 
toutes  chofes,  mais  quant  à nous,  entre  plu- 
fleurs  belles  couftumes  & ordonnances  que 
nousauons  J celle-là  me  femble  la  plus  belle 
dereuerer & adorer  noftre  Roy,  comme  Ti» 
mage  du  Dieu  de  nature,qui  maintient  toutes 
cho fes  en  leur  eftre  & en  leur  entier. 

Si  doneques  le  Roy  feul  conferue  toutes 
cho  fes  en  leur  eftreôc  en  leur  entier^  oufiplu- 
floft  comme  le  Soleil  illeur  donne  l’cflre,  fi 
la  vie  d’vn  million  d’hommes  eft  attachée  à la 
fiennçj  fi  le  bon-heur  du  public  eonfifteenf^ 


^«#  vete^e 
^hitmfcttur 
imuriam  in^ 
mtat  no- 
uam. 
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couferuation.  fiîaforrimed’vn  monde  entier 
dépend  de luy  fcul.  Quelle  punition  mérite 
celuy  quid’vn  feul  coup  cft  Autheur  de  tant 
de  morts  ? Et  il  les  Icfuiftes  ont  cauié  ces 
maux  5 ne  ieront- ils  point  punis?  Leur  fera- il 
permis  d’attenter  impunément  à la  vie  de 
nos  Roy  s?  De  mettre  leurs  malheureux  deC 
feins  à execution,  fans  qu’il  nous  foirpermis 
denousplaindreîTats’cnfantqi^ieron  vueilr- 

le  exterminer  ces  mefehans!  N’C'ft-ce  pasvn 
moyen  de  tenir  toujours  la  vie  de  nos  Roys 
attachée  à là  volonté  des  trahiftres,  expofeô 
au  Lazard  & à la  première  coniuration  du  pre- 
mier qui  s’y  voudra  porter?  Puis  qu  on  le  peut 
fans  crainte  de  punition.  Quoy  de  punition? 
Tant  s’en  fault,  qu’au  contraire  ils  en  reçoi- 
uent  recompenfe  comme  d’vnadc  vertueux 
& louable? 

Hiftoire  véritable  tableau  du  paiîé,  doâ:c 
Hiftorien , qui  en  peu  de  paroles  nous  apprés 
nofl:rclcçon:,qui  en  matière d’Eftat,  &encc 
qui  eft  hors  de  noftre  religion  , nous  dois  fex- 
uird’Euangelifte:,combi£n  naifuement  & en 
peudeparoles^maisd’vn  ftyled’or  nous  fais- 
tu  voir  comme  quoy  nous  auons  deu  procé- 
der en  cet  affaire* 

Plufieurs  Seigneurs  demarque(dis-tu)ayant 
cflé  executez  àmortjpour  auoir  trampeenla 
ct)nfpiration  de  Silius  adultère  de  Meflalinc, 
Marcus  Neftor  homme  de  peu,  efperant  eui- 
ter  le  fu^plice  mérité, alleguoir  qu’il  auoit  pé- 
ché par  contrainte  3c  neceffité  :Non,nonjdi- 
foit  vnhommed’eftat,cesraUonsnc  font  per- 
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tinciites . toutesfois  Sc  quantes  qu’il  s agifl:  du 
cnnae deleze  Majefte  J la  ieule  peafee  mente 
punition  J il  eft  indid'crent  fi  patconti'aindfeej  coafti^  tant 

• ouvolontairemcnnl.onacominisvne  figtâd  magnape- 

fautenl  faut  mourir.  .a.#  n.bl 

Les  loixd’Eftat  font  toutes  differentes, voi- 
re  bien  fouuent  oppofees  à celles  ciuisobfer- 
uententreles  particuliers.  Au  premier  cas  ce 
n’eft  point  mal  que  de  faire  vn  grâd  mal  pour 
introduire  vn  grand  bien  : & au  contraire  les 
Philoloplies  tiennet  qu’jlne  fantpasfaire  va 
mal,  tant  petit  foit-il,  pour  introduire  vn  grad 
bien;  mais  quand  il  eftqueftion  du  public ,ÔC 

du  repos  d vn  jEflat,il  faut  pafier  foubscesxc- 

frains.  . n i • 

Ces  confiderations(mon  Prince)  ne  doiuent 

iamais  trouuer  place  en  l ame  dupolitic,  tout 
eft  bon , pourueu  qu’il  profite  J les  formes  in- 
diciaires dorment  en  tel  faidt , s il  y a quelque  ^ lit  credif 
chofe  d’inique  le  bien  public  le  rend  tollera-  ^Uaimaejfi 

ble.Lesccglesd’Effatjdifoitvniourvn  grand  etm  codiHo^ 

homme,  fontformees  au  patron  de  laraede- 
ciné,felon  laquelle  tout  ce  qui  eft  vt.le,eft  auffi 
iufteôchonnefie.  CeftcequedifcnUesStor-  neceffarmm. 
ciens:,  quela  nature  mefme  opéré  le  plus  fou-  Tack  m 
lient  conttelaiufticc.  ^ , N€tan^ 

Ouyj  mais  dira  quclqu  vnjcn  faidt  d Elfat,  ii 
ne  faut  iamais  remuer  les  chofes  non  necefiai.» 
res  : les  lefuiftcs  font  auiourd  huy  vn  graiid 
corpSjils  ont  beaucoup  d’intelligence  au  Co- 

claue  en  Efpagne,  rendons  le  nos  amis  pat  -x 

nos  bien-faidts,  nouS  if  aurons  plus  de  flibiçdl 
de  les  craindre. 

4.  * «y  • • 
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le  fronce  le  fourcil  de  cholcrc  fur  ces  dif- 
conrsdeslefuiftesfoiitvn grand  corps,  &ies 


Templiers^  bon  Dieu,  nefont  p]us,&  peur 
eftre  fans  raifon, pour  le  moins  la  poftcricé  ne 
lesaccufera  point  d'auoir  rien  entrepris  cotre 


le  repos  public  , d’auoir  troublé  les  Eftats  ^ 
d auoir  malïàcre  les  Roys,  ils  eftoient  jnno- 
çcns,ô  tyrannie  Papale. 

Mais  quel  grand  corps  font  les  I efüilles,que 
peuuent  crois  censpedas  routau  plus^  lufques 
où  fe  peut  eftendre  leur  pouuoir?  Q^i  les  rend 
rccommendables  fin  on  la  crainte  que  Ion  a 
d eux^QuclIe con/ideration  nous  peut empcE 
cher  de  lés  chafTerî  Si  la  Noblelîè,  les  Têpliers/ 
eftoient  tous  Gentils-hommes,leur  General 
ylîudelarnaifon  de  Bourgongne,  fi  lenom- 
bre,ils  eftoient  plus  de  milliers  que  ceux-cy  de 
douzaines, ft  le  meritedls  eftoient  necelTaires  à 
la  ChreftientéjCeneantmoins  ils  ne  font  plus, 
ft  la  religion,  fi  la  piete,  mais  1 ordre  des  humi” 
liez  a efte  exterminé  ppur  l’attentat  fur  la 
perlonneau  Cardinal  Bouroinee  mignon  du 
Pape. 

Les  obliger  par  bicn-^ài(fts  cela  ne  fepeur, 
cela  ne  fe  doit,ils  en  ont  trop  rcccu  du  defundl: 
Roy  :c’eft  vnc  folie  de  rechercherjc  rerped:,  la 
rairQn,&  obeiftance  en  ces  feditieux , Sc  croire 
qu  ils  s appaifen  t en  les  flattat,ces  fieurcs  chau» 
des  ne  fe  gueriftent  point  par  amplaftres^  il 
faut  la  purgation  & la  feignee,  le  frcnetic  re- 
icttelesremedeSj&chaftclesMedecins® 

G^/^i  Jï  pf puis  y car  libruni  tr^ditis  igni 
^^H^h%r€S,  yefirif pdlite l'minihuu^ 
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Jn  € mer  es  ahijf  liber  vritu,  mille  reliai 
H oriimtHrba,loqHiix Mmpps  at  illefult: 
Mortes  qui  cnpiimtpenitm pnrgare  venenis» 
Radicçs  properant  vellere  ,non  folldf 
Vrayement  c ell;  b. en  dibl/vn  a banny  pour 
iamaiüics  parens  de  ce  trahi ftrç  mcarcrier , on 
Icura  enjoint  de  changer  de  nom.  Ton  a dou- 
té fî  l’on  deuoic  démanteler  la  ville  d'An- 
goulefmc  pour  auoir  produit  cet  abomina- 
ble Monfttcj  & o.n  ap^rehendra,  & on  n’or 
fera,  ou  pluftoft  on  ne  voudra  eftendre  la  pu- 
nition fur  tout  vn  corps  coulpable,  corps- ca- 
cochimcacorps  maieficié^  tout  puant,  toutin- 
fe(St,qui  doit  ici  guarilon  au  bourreau  J ôconla 
refhraindraà  vn  particulier  : on  feracommece 
Roy  de  Perle  J on  f oüeccera  la  robe  pour  le 
corps,  le  valet  pour  le  maihre,  le  contenter  de 
bruHer  vn  Iiure,CQmrneli  vniqueen  Ton  efpe- 
ce-.comme  li  pour  emporter  des  fueiiles  on  arr 
lachoitlaracine , comme  h reduilans  en  cen- 
dre cet  auorton  malheureurementauorté,roa 
auoir  perdu  tous  les  exemplaires» 

Non, non,  la  foudre  de  vos  Arreftsadeu 
s^eftendreplusloing  concreles  lefuifteSjréclat 
de  vos  oracles  a deu  faire  piasd’effe6t,ia  fplen- 
deur  de  vol^re  efcarlatte  fe  deuoir  monftrcr 
auec  vnc  femblable  Majefté  que  h vous  ve^ 
niez  d’Edom,  le  glaiue  de  iuilice  au  poing 
pour  venger  nos  Roys  : Vous  qui  elles  le$^ 
I)icu2Çtutclcairçs  de  la  France  louhs  fauélorité 
du  Souuerain  i Vous  les  tuteurs,  vous  les 
naediateurs  de  nosPrineçS  auec  le  peuple  , le- 

fefuge  de?^fflige|  ; grçf,Ygvi| 
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autres  Dieux  sôtfemblables  à vous^Qmfbnt 
ceux-là  qui  donnent , qui  confirmentiesRe- 
gences,quireçoiuêtle  ferment  du  Prince,  que 
vous  qui  conrradez  auec  luy^  qui  prenez  fâ 
foy  pour  gage  5 pour  caution  (comme  facrez 
.depofîtaires d’vn  Hicré depoft)de la  biê-vueil- 
lance qull promet  auoir  pour  ion  peuple  î Eç 
quoy  donc:,craindrejqu’ily  eiiil  quelques  in-, 
nocens  parmy  eux?  carautre choie  ne  vousa 
deu empefcher.DcPmnocence, bon  Dieu, de 
l’innocêce  parmy  les  Icfuillcs  ? Et  qui  le  croi- 
ra, non  pas  leurs  plus  affideZ;j  non  pas  mcfmes 
ceux  qui  Icscheriilentpour  la  necelîite  qu’ils 
cnpenfentauoir. 

Maispofons  qu’il  y en  ayt  d’innocens  qui 
fouiFrironc  femblable punition  que  les  coul- 
pablesj  Etpourquoy  non?puisque  d’vnear-, 
mee  mife  en  route,  quand  le  dixielipè  fol- 
dateft  afTomméd’vn  bafton,  les  vertueux  ti-r 
relit  au  iortneplusne  moins  que  les  autres > 
tous adles  exêplaires  on t ie  ne  fçay  quoy  d’ini^ 
que  en  foy,  qui  portantpreiudice  à quelques 
particuliers cft  recompenfé  par  vne publique 
vtilité  . Etpuis  que  nous  auonsen  nos  mai- 
fons,  pour  noilr&ieruice,  des  nations  qui  ont 
desfaçons  contraires,  habits,  Dieux , & reli- 
gions eftrangeres,  &poiIible  point  du  toiit^ 
vous  ne  fçauriez,vous  ne  fçiuriez  retenir  celle 
canaille  que  par  vne  crainte  & frayeur. 

Il  y en  a pourtant  qui  en  font  eilar,  quel- 
ques vns  pour  l’apparence  de  pieté,  de  bonté, 
aux  au'tres  la  religion  fert  de  prétexté.  A uffiell- 
cel’vne  des  plus  YÎQlçntes  palQons  d’vnpeu^ 


Ji 

pic,  ScIepliisafTeuré  moyen  pourremuervn.  0ui  mpert‘^ 
Eftat,  il  faut  fuit  ces  extremicez , le  bien  public  tos  ammes 
- cfttoufiouts  en  campagne  5 il  ne  faut  pas  refu- 
fcrvne  purgation  pour  les  tranchées  qu^elle 
pourroitcûuferponr  euiter  vn  grand  danger, 
hvouslaifTezcesfiftules  dans  le  corps,  les  vi-  textantuf.^ 
cieufes  humeursdont  ilabondele  luffoque-  T^di* 
rontjledefir  décommander  eftvn  trop  friant 
morceau  ; on  fouleauxpiedslerefpe6t,lede- 
uoir,rhonneur,ôc  la  confcience  pour  en  gou- 
fterhls  cachet  leurs  de(reins:Auffi  que  les  hau- 
tes & hardies  entreprifes  demeurêç  bien  fou*^ 
uent  incommunicables  en  l’eftomach  de  ceux 
qui  les  entreprennent  ^ Sc  qui  quand  bon  leur 
femhle  les  mettent  en  euidéce , auec  telle  cou- 
leur, qu’ils  iugent  meilleur  pour  eux,  lî  vne 
fois  rapprehenhon  celle  heure  dangereufe 
glace  le  cœur  du  Souuerain,  c’ell  faid:  de  la 
Majefté,  elle  diminuë,fe  pert,&  femine  d’elle« 
mefmemarla  crainte  enfle  le  courage,  ôefaid 
entreprendre  tant  plus  hardiment  l’offenfe 
qu  on  s’afleure  qu’elle  fera  impunie  : alors  fon 
refp  ed , là  puiflàn  ce  s’efuan  o üy  flen  t , il  r eçoit 
là  loy  de  ceux  qui  la  doiuent  prendre  deluy. 

Et  quoy  donc  craindre } l’authorité  de  ceux 
qui  les  fauorifent,  qui  les  portent,  qui  tien- 
nent rang  en  France,  qui femblent  leur  auoir 
attachée  eur  faneur  corne  vn  preferuatif  cotre 
toutes  fortes  de  dangers , au  trauers  de  laquel- 
le toutes  les  impunitez  des  lefuilles  paflent  en 
afleurance.ôc  leurs  téméraires  entreprifess’al- 
feurent»  Ils  s’imaginent  qif on  les  craint puis 
que  ce  qui  mérité  punition  a obtenu  recqm- 


pehfe.  llsferefoucîrbnten  fin  d’eiirreprcridré 
au  delà  de  leurs  premières  entrepnfes.  leur 
hardiefic  fans  ccnfiire  èc  leurs  ci'imes  fans 
peine,  efueillerbnt  ce  feu  quicouuefoubs  les 
cendres  delburprcmiefe  rébellion. 

Grand’Royne^qui  efteslepllocedelaFran- 
tfc , fur  laquelle  fe  répdfelefalur  public  j per- 
ihettezà  voftre  rrcs-humble  fubieâ:  devons 
reprefenrer  comme  fur  vn  tableau  la  vie  de 
ces  gens  là , iugez'Hc  la  pièce  par  fecban  tii^on, 
ou  plufioft  examinez  leurs  actions,  & vous 
verrez  que  c’efevn  tenin  caché  qui  rampe  par 
tout  le  corps  de  cet  Eftat,  de  tant  plusà  crain- 
dre queTon  n’y  prend  point  garde,  quec'efi: 
comme  le  lierre  qui  fait  choir  le  baftim  ent  qui 
îéfouftient* 

A la  mienne  volonté  que  nous  fuffionsaf- 
feurez  que  leurs  pernicieux  délfeins  ne  s’ad- 
dreflafient  point  à la  perfonne  du  Roy,  que 
leurs  piégés  nefufient  rendus  qu'aux  particu- 
lières familles  delà  France,qu’à  leur  bien,  qu’à 
leur  fub  flan  ce  J éc  que  contans  de  cefic  def-  ^ 
pouilleleprccieux  faiig  denos  Roysdemeu- 
laftafléiiré  en  fes  veilles,  que  leur  vie  fufthors 
d’efchetjhors  de  la  crainte,  hors  du  danger  de 
ces  courratiers  de  Madric. 

Ah  que  leurs  defîcins  fontbien  autres,  ils 
ont  pour  but  de  leurs  aétions>  l’outre,  de  leur 
proteéleur,  ôc  iufqucs  où  ccc  (outre)  finôn 
iufques  dansie  cœur  des  Roys  ? dans  le  cœur 
de  Ces  Dieux  enfans  du  grand  Marsf  Mais 
nous  bien  fàgcs  & preuoyan  s,  fimous  arreftôs 
leur  courfe,  fi  nous  faifons  que  eet,0  utre^  foie 
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rOutre"que  Æol  donna  au  prudent  Vlyf&* 
quele  tourne  foie  que  vent  ^ ôc  qu’il  s’en  aille 
en  fumee. 

le  veux  que  la  preuue  ne  foitpoint  entiè- 
re contre  euX:.  qu’il  n’y  aye  que  des  (impies 
coniedturës.  Es  qui  ne  içait  qu’en  fai6b  d Eftat 
les  moindres  adminicules,  fon^  des  prennes 
concluantes  pour  leur  faire  leur  procez,  que 
c’eftvn  crime  qui  doit  eftrc  traiëté  extraordi- 
nairement qu  il  n’y  a point  de  réglé  certaine, 
que  le  plus  fouucnt  il  fe  faut  feruir  de  1 exce- 
ption» 

^ Mariana,Mariana,tu  n’es  point  feul  autheiic 
de  ton  liurc,  tous  les  autres  y ont  contribué, 

^ De  Valentia^  que  Caton  allégué,  n'en  dit  pas 
. moins,  mais  auecvnereftriélionj  qu’il  ne  faut 
pas  tuer  les  Roys  fans  l’audorité  publique» 

^ Que  dis-tu  effrontée  11  eft  donc  permis 
de  les  tuer,  puis  que  la  condition,  54/7^^  em- 
porte vne  affirmation  qu’il  eft  permis  de  les 
tuer  en  quelque  façon. 

O^appellez-voLis  authorité  publique^  eft- 
ce  point  cefte  funefte  tragédie  qui  fc  fift  le 
douzicfme  iour  de  May  quatre  vingts  huiél^ 
chafter  le  Roy  & fes  feruiteurs , le  tuer  à fain,(ft 
Cloud!  Appellez-vous celal’authorité publi- 
que ? Donnerez-vous  ce  nom  làà  vne  fedi- 
tion^à  vne praguerie  : qu’à  bondroit  vn  an- 
cien appclloit:,  F'ne  Image  acàow-plie  de  tonte 
mefchanceté  , & vous  la  nommerez  authorité 
publique,  il  ne  le  faut  pas  trouuer  eftrange^ 
c'eft  leur  façon  de  parler^  ils  baptifent  le  vice 
du  nom  de  vertu,  & les  aétions  vertueufes  du 
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nom  de  vice,  autrcmcnc  ne  faiidroît-il  pas 
qu’cux-mermes  condamnant  leurs  ad  ions,  fe 
iugçairenc  indignes  de  la  lumière  du  iour,  de 
laquelle  ils  iouylTent  au  milieu  de  nous  par 
noftrepulilanimité. 

leles  voy  rire  enti’eux  ^ de  ce  que,  combien 
que  l’on  cognoilTe  leurs  artifices.,  ou  plufioft 
leurs  mefchancecez  ..  que  neantmoins  on  les 
laîfiè  viure  en  paix,  que  le  fimple  peuple  deceu. 
par  vne  feinte  apparence  de  religion,  ne  peut 
porter  fa  creance  à ce  qui  efi:  de  la  vérité  : ce 
nomfuperbedelefuifte  efi:  vn  Soleil  quiof- 
fufqucfa  veuë.  Il  ne  peut  juger  qu’ils  en  ont 
faulfemenr  emprunté  le  noi-fi,que leur  profef- 
fion  efi:  du  tour  côtraire..  que  les  Apoftres  ont 
eftéfubieds  aux  puifiànces  fouueraines,  6c  y 
ont  obligé  les  autres, que  lefus  Chrifi:  mefmes 
n’a  point  refufe  le  tribut  qu  il  a voulu  que  Ton 
rendifi:  à Cefar  ce  qui  eftoit  à Cefar^  cVfi:  à dire 
recognoiftre  les  Princes  temporels»  Lesle- 
fuiftes  ^ifentjil  faut  tueries  Roys,s’ils ne  veu- 
lent eftre  lefuifticoles,  il  les  faut  contraindre 
de  recognoiftre  leSaindficge,  tantautem- 
porcl  qu’au  fpirituel,  6cceluyque  le  Pape  ne 
recognoiftra  point  pour  Roy  ^ ne  fera  point^ 
Roy,ains  vn  tyran,fcs{ubiedsfont  difpenfez 
du  ferment  de  fidelité,  vn  chacun  le  peut  tuer, 
voire  meritoirement. 

Et  non  feulement  veulent-ils  que  les  Roys, 
que  le  Pape  ne  recognoift  pour  Roy  s perdent 
leur  qualité,  mais  ceux  aufti  queux-meimes 
n’approuueront,  quela  Royauté  dépende  de 
leur  jugement , veulent  prefider  au  Confeil, 


7r  ' , , 

i voires  mcfmesauoir  la  garde  des  places  ror-  Be^luf  d« 

tes.comnicilenadcfieffrüntezqus  de  lofer  Temp.Eed. 

dire.  - Uh.i.cap.i, 

Qne  ne  demandez-vous  encor,  impu- 

dens,iacharge  des  finances  delà  guerre , que  ^ ^ 

vofi:rcGeneral(toufionrsEfpagnol)roitCon-- 
nefiableTpour  mettre  nos  meilleures  places  en- 
tre vos  mains,  nosarmees  (ans  coup  ferir  en 
voftre  puiifancCjpour  attacher  honteufemenc 
nos  facrez  fieurons  aux  chaifnes  de  la  Na- 
uarre,  que  les  autres  foient  chefs  des  Cours 
fouueraineSj  cjuallt  effort  propres  a des  Pe- 
dans  3 coinme  fi  elles  o eftoienc  du  tout  con- 
^ traircs  ,dutout  incompatibles,  faire  vn  mef-  d'Amhoife 
lange  des  affaires  du  Ciel  Sc  delà  terre,  ouy  el  - dtt  temps  de 
les  font  oppofees  les  vnes  aux  autres,  il  y a 
trop  de  difpro portion , de  différence  pour  les 
confondre  : ôc  comme  fi  ce  grand  moteur , de 
la  volonté  duquel  tout  dépend, nous  vouloir 
apprendre  à difeerner  fbs  chofes  facrees  d’a- 
uecles prophanes,  nousfaire  cognoiftre que 

ceuxquifededientauferuicedefafaindeMa- 

jcfté,fedoiiientdutoutdonneraluy.  lls’op-  ^ 
pofe  à leurs  deffeins, il renuerfe  leurs  entrepri- 

' fesj&  fait  reüfiir  leurs  confeils  a contrepoil. 

Etles  fautes  du  CardinàJ  d’Amboife  nenous 
feront-elles  iamais  telle^tienc  prefentes^  que 

le  malheur  auquel  fon  fiecle  a efté  porté  foubs  uoyfe, 
fa  conduitte,  ne  nous  rendra  point  plus  fages? 

I &contrel’inrention  de  ce  grand  Legiflateurj  ^ 
contre  fon  exprefie  defence,  les^Leuites  au- 
ront-ils la  charge  de  la  guerre , ôC  le  maniemet 
desaffaires?  Au  contraire  ne  feront-ils  point 
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fequcflrez?  Pourront-ils  fctuir  à Dieu  &au 
monde  J rçndczlespluftoftà  leurs  cloiUres 
leurs  colleges,  ils  feront  allez  empefchez  à 
s acquitter  deleurdeuoit:,  &neleur  permet- 
tez plus  d’en  fortir,  puis  qu’ils  n'e  fcruent  que 
de  màuuais  exemple , à la  Courte  où  ils  paroif- 
fent,  non  point  commeayanslaconduirtedu 
trouppeaudeIcrusCbrifl:,ains  en  Courtilans^ 
frifez,  mufqucz , fuy  uis , fcruis  comme  grands 
reigneurs,depenfmt  le  bien  qui  a efté  donné 
pour  la  nourriture  des  pauures , pour  les  répa- 
rations de  l’Eglife.  Ceftde  là:»  mon  Prince, 
que  procèdent  tous  les  malheurs  de  la  Fran- 
^ ce,ç’en  cftlafource  & origine , il  n’y  a plus  de 
pieté  parmy  eux,plus  de  deuotion,  plus  dere- 
ligion^en  leur  place  limpietCjrirreligiQn^’he- 
rehe,lemefprisdes  chofes  diuinesafuccedét 

Que  l’on  leur  donne  le  gouuernemenr  des 
places  fortes,  que  l’on  fe  fer  ue  de  ces  mefchàs, 
tueurs  de  Roys,cela'fè  peut-il  faire?  le  permet- 
tez-vous,ô  Ciel?  ô Dieu? 

Et  toutefois  il  s’en  trouue parmy  nous,  qui 
ledifent  FrançoiS:,quilesportenr,qui  confeil- 
îcn  t à la  Roy n e d’ellouffer  nos  plai  n 61:es,qu’v- 
neiufte  douleur  de  la  cruelle  mort  de  nailre 
Roy  no^  fait  euaporer,  que  l’on  ne  nous  per- 
mettra point  de  foulpirer  celle  perte,  quePon 
empefchcra  la  liberté  de  nos  regrets?  que  l’on 
nous  fermera  la  bouche,ce]a  ne  fe  peut  : Nous 
voulons  que  l’on  fçache  qu’il  n y a Baflille* 
Challellerj  fort  d’Aiitonia^  fupplice , quelque 
cruel  qu’il  puilïe  dire,  qui  nous  puilfc  faire 
perdre  la  mémoire  de  tes  bijen-faiéls  grand 
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Roy  5 clic  demeurera  éternellement  graucc  en 
nosames,  (ànspouuoireftreà  iamais  cftacee. 

Et  toy  Corbouzon,  iufques  à quâd  demande- 
ras-cunoftre  fang,  iuiquesàquand  nouseiY 
uoyeras-tLi  à la  TouneÜcr  Maudite  & mal- 
heureule  iournee  des  Tounelles , Tounclles 
quclesFrançoisabhorrent,  &:qui  alaillévne 
playe  ian*glante  pour  ïamais,  n’aliegue  point 
les  fe ruices  de  ta  iniifon:  maudire  fatale 
iournee  des  Tounellcs.  n’en  parlons  point, 
n’eftendons  point  le  general  au  particulier, 
ie  te  diray  feulement  qu  ei’on  t’eftime  bon  fof 
dat  en  temps  de  paix,  c’eft  le  iugement  que 
l*on  faitdetoy.fi  tuauois  le  cerueau  bienraE” 
fis  tu  ferois  galant  homme. 

Maudite  &farale  iournee  I quel  crayon  fera 
alTez  noir  pour  te  marquer  en  nos  Ephemeri- 
des,&  mettre  au  iour  ces  hideux  fpcctacles  de 
la  tyraniaiedes  leiuidcs  3 II  n’y  a Amniftie  qui 
oublie  la  founenance  de  ton  iilgratitudedl  n’y 
a abolition  quiedIicerafelonnie,iln’yadef- 
fence  quiefEtee  ta  vergongnenour  cruel!  jour 
la  natiüité  de  nos  malheurs  5 les  funérailles  de 
liodrebien. 

Leschofes  fe  cognoilTent  mieux  par  ledits 
contraires , elles  font  priiees  parce  qui  leur  eft 
propre  J &pour  la  partie  princip^^le  qui  leur 
donnela forme  de  leuredre,  4 do6trine  des  ^ 
lefuiftes  fe  c'bgnoiftra  plus  facilement  propo-  ^7* 
feeàcellederEuangile  ü nous  les  conférons 
cnfemble» 

Nousauons  fait  voir  cy  delTusles  préceptes 
qu’ils  donnent  pour  aflàffiner  les  Roys,  lef» 
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que.lsils  veulent  dépendre  d'eux>  leur  tenir îc 
pied  lurla  gorge^  qu’il  Toit  en  leur  pouuoir  de 
les  faire  maiîàcrer,  & reieuer  leurs  iubiedls  du 
fer  m en  c d e fi  d Ji  r é,  d o (ffri  nequileureftcom- 
muncjqueceux  qui  ont  tenu  les  premiers  rags 
cntfcuxjont  fuiuy  cefle  maxime;  que  non 
poinclefeul  Marianaiainslespremiersdeleur 
ordre  Bellarmin  Sc  Toled. 

Tyrannum  Cet  impie  ayant  difeouru  desRoys,  de  fa 
heet  occfiiere  h onchi^  prophauc  proféré  leur  condamna- 
îfcet  haheat  tion,comme  fi  ce  n'eftoit  pas  vne  temerité^vn 

fityranmce  ^^^^'degc  a ceux  qiu  ne  font  qtrnommes  de 
traBetfu.y~  ' parler dcs  DicLix , qu’auec  fbonneur  & le  le- 
dttos,Petr.  ipect  que  Ton  leur  doit. 

Tol.Ub.s  ca.  il  y -i  deux  forces  deTyrans,dit'iI , ccluy  qui 
17.  oifé  la  liberté  du  peuple  J.  quilefl;  permis 
à vu  chacun  de  ruer,  voires  mericoirement,  & 
fins  crainte  de  reprehenf  on  5 l’autre  eftceluy 
qui  traiéte  tyranniquement  fes  fubicétsj  le- 
Etiam  me-  quel  il  eft  auiîi  permis  de  tuer , combien  qu  il 
aytvn  vray  riltre^  c’efl  à dire  combien  qu’il 
foit  Roy  légitimé  par  fucccflion. 

Au  contrairedl  elf  dit  dans  l’ancien  & nou- 
ueau  Teftamcnr,  qu’il  faut  que  les  fubieéls 
obeiffentaux  fuperieurs,  '6c  leurrcndenchon- 
neur,refped:,&  obeilïàncc.  Qjfil  n’eflloifbte 
d’attenter  â leur  vic,ny  eflat, combien  mefmes . 
qu’ilsfoient  de  religion  contraire,  voires  du 
tout  infidèles,  6c  vleroient  tyranniquement 
deleurauthorité,  efeoutons  les  paroles  mef- 
mes du  Souuerain  . Tu  ne  detraéferas point 

des  luges,  6c  ne  maudiras  le  Prince  de  ton 
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Que  s’il  n’cftloifiblede  derradVer  S^maudî- 
rcjcncorcs  moins  d’attenter  à (a  viCjil  faut  laiP 
fer  le  iugement  d’iceux  à Dieu,  quieneftle 
fupcricur. 

Item,  fay  faidla  terre  Scies  hommes,  6^  les  UrmUifi 
beftes  qui  font  fur  la  face  de  la  terre,  ôclay 
donnée  à celuy  auquel  il  ma  pieu  : & ainfi 
maintenant  fay  donné  toutes  les  terres  en  la 
main  de  Nabuchodonofor  Roy  de  Babylo- 
ne^raon  feruiteur,  toutes  nations luy  feruiror, 

Sc  àfonfilsjScauhisdefonfils.  ^ „ 

Et  aduiendra  que  la  gent  Sc  le  Royaume 
qui  ne  foubmetrra  Ton  col  foubs  le  ioug  du 
RoydeBabylonc  Weferay  vifîtation  fur  celle 
gcntlàj  par  rcfpecj  par  famine,  Separ  pelle, 
iufques  à ce  qucielesaye  baillez  entier'emenc 
ésmains  d’iceluy. 

Vous  donc  n’efcôutez  point  vos  Prophè- 
tes , ne  vos  Deuins,  ne  vos  fongeurs  ^ ne  vos 
cnchanteursme  vos  Sorciers,  qui  vous  difent: 
VousneferuirezpointauRoy  de  Babylone^ 
car  ils  vous  prophetifent  menfonge. 

Icy  Dieu  veut  que  fon  peuple  obcilTè  à Na- 
buchodonofor^  bien  qu’infidelc, idolâtre, Sc 
qui  n’auoit  aucune  cognoilïànce  de  la  loy 
Mofaïque , bien  que  de  luccelîion  legitimele 
Royaume  de  ludaneluy  full  acquis, ne  autre- 
ment par  elleélion  mais  pource  qu’il  plaifoic 
àDieu  de  luy  donner,  en  la  main  duquel  font 
toutes  chofes,  lequel  mefmes  propofe  de  gra- 
des menaces  contre  ceux  qui  sy  alTubietti- 
ront,  appellant  faux  prophètes.  Sorciers , en- 
chanteurs, ceux  qui  s’yyoudroicnt  oppofer* 
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So 

Qnefcroit-cefilc  Royeuftefté  fidele,  ayant 
le  tiroir  d’vncfucccnion  Icgirimc? 

S.iülRoy  de  lutia,  fuft  reietté  afin  quil  ne 
regn.rft  plus,  ôc  Daiiid  oinâ:  pour  régner  en 
Ion  liciK  ne  voulut  toutefois  iamais  rien  en- 
treprendre contrcTa  vc,  quoy  quilfemblafi: 
efire  réduit  à cefie  extrémité  , ou  de  mourir 
conferuant  la  vjc  à Ton  cnnemyj.  ou  le  faire 
mourir  pour  fc  conicruer,  au  contraire  il  fifl: 
cxccuterLamalccitc,quiluy  auoit  apporté  les 
nonuelles  de  fa  mort,  laquelle  il  confefibic 
nuoir  ficilitee  . Comment  ^ difoit- il , nas-tn 
pointe  il  de  crainte  de  mettre  tamain  fur  l'oinEi 
du  Seigneur* 

Icfus  Chrift,  duquel  toutcsicsaélions non 
miraculeures,reruenrd’inn:rn6lion  pour  efire 
imitées,  ne  refuie  point  de  payer  le  tribut  à 
Ccfir,  Empereur  infidèle,  fc  rendant  par  ce 
moyen  fubicétauMagifi:rat,bicn  qu’in  fidèle, 

donne  celle  réglé  à tous  de  rendreà  Celar, 
ce  qui  efta  Cefar. 

La  rnjfon  de  cela  en  cfi:  rendue  par  fainét 
Paul,  Toute perfonne foit  fubiette  aux  puiT- 
fances  fuperieures,  car  il  n’y  a point  de  puif- 
lancc  linon  de  par  Dieu.,  Sc  les  puilîànccsqui 
font , font  ordonnées  de  Dieu  • Parquoy  qui 
relifieà  la  puiHance,refi{lc  à l’ordonnance  de 
Dieu, & ceux  qui  refifient  acquièrent  damna- 
tion lur  cux-mefmes,  & partant  il  fauteftre 
fnbicâ:s,non  point  fciiL  ment  pour  l’ire  j mais 
aulîi  pourlaconfciencc. 

Soyez,  foldats,  à tout  ordre  humain  pour 
l’amour  de  Dieu,  foit  au  Roy,  comme  au  Su- 
périeur, 


periciir , Toit  aüx  gouucmeurs , comme  à ceux 
qui  Ton  t en  upy  cz  de  par  eux,  car  telle  efl  la  vo* 
lontéde  Dieu- 

Vn  chacun  fçait  qu’en  ce  temps  làlesRoys 
&Gouuenieurs  eftoient  ennemis mortelsde 
rEglife,  3c  toLitesfois  cefte  diuine  bonté  nous 
commande,  &Ies  Apoftres  nous enfeignent 
que  nous  leur  rendions  toute  obeilïànce,  fans 
aucun  efgard,  fans  aucune  confîderation  de 
leur  religion  , en  ce  qui  concerne  les  affaires 
policiquesj  Combien  doncdeuôs  nous  cftrc 
plus  obligez  à leur  rendre  ce  deuoir,  eftant 
membres  deTEglife  6cfidelcs?Et  combien  dé- 
lions nous  tenir  pour  exécrables  non  feule- 
ment ceux  qui  attentent  à leur  vie,  maisaufîî 
ceux  qui  enfeignent  ceschofes  î & qui  difpo- 
fentlcs  fubiedls,  Ôcles  fauorifent  en  ces  mau- 
uais  delEeingSjfoitpar  confeils  fecrets,  foitpar 
leurs  eferirs,  ou  par  leur aétions  6c  harangues 
publiques. 

Leslcgions  Chreftiennesquicombattoicnc 
foLibslcs  Empereurs  Payens , mefmes  foubs 
lulien  l’Apoflat  grand  ennemy  des  Chreftiésj 
neconfpirerentiamais  contre  eux  , 6cnepen- 
ferent  oneques  d’attenter  à fa  perfonne^  car 
quelque  mefehant  qu’il  fuE,  ils  recognoif- 
foient  que  Ton  authorité  3c  puifîàncc  eftoit  de 
Dieu  J encor  qu’il  en  abufaft  ^ 3c  attendoient 
que  Dieu  en  fift  Ion  iugement. 

Le  principal  fondement  de  la  maxime  des 
iefuiftes, qu’il  eftloifibleaux  fubiecs  de  mafia- 
crer  leurs  Princes^,  cftpource  que  defobeifTàn&*' 
au  Pape, ils  viennent  à déchoir  deleurautho- 
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rite  J &que  leurs  fubie^ts  font  par  ce  moyen 
abfouls  du  ferment  de  fidelité  ^ 6c  leur  cflper- 
rais  de  les  mafiaçrer. 

Or  ce  fondement  cftant  faux,Ia  dodrinc  cfl 
donc  faufic  qui  efi:  pofee  defius. 

Car  pôfons  le  cas  quele  Papeeuib  receu  de 
Dieul’authoricé  foüueraine  quil  fevendique 
fur  les  Roys(ce  qu’il  n’a  pas)  & qu  il  leur  com- 
mandaftehofesiuftes  qtfils  n'exccutaflènt,  fi 
eft-ce  qu’il  neferoit  en  fon  pbuuoir  de  per- 
mettre ôcapprouuer  le  parricide  cômisparles 
fubiets  en  la  perfonne  de  leur  Prince,  car  Dieu 
nelepermct  ny  ne  le  commande , ains  punit 
ceux  qui  rentreprennent,  duquel  lauthorité 
eftlanscomparaifon  plus  grande  que  celle  du 
Pape. 

Cela  fcprouue par  cet  argument* 

S’il  efi:  loifible  aux  fubieéts  de  tuer  leurs 
Princes  lors  qu’ils  defobeifient  à Dieu,  leur 
commandant  ebofes  iuftes,  il  Tefi:  encores 
moins  quand  le  Prince  defobeit  au  Pape,  luy 
commandant  de  tuer  ceux  qu'il  appelle  héré- 
tiques. 

Or  il  n'a  point  efté  loifible  aux  Ifraëlites 
detuerSalil  leur  Roy  ayant  defobey  à Dieu, 
luy  commandant  exprelTement  de  faire  mou- 
rir tous  les  Amalecites  fes  ennemis. 

Il  efi:  donc  encores  moins  loifible  aux  fij- 
iets  de  mafiaçrer  leurs  Roys  quin’exccutenc 
les  commandemês  du  Pape,  de  tuer  ceux  qu’il 
appelle  hérétiques. 

S’il  eufi:  cfié  loifible  de  tuer  Saüh  Dauid 
n’cuft  fait  punir  celuy  qui  1 ’auoit  achçué  de 
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tuer,  meimes  ayant  efte  requis  par  luy  de  ce 
faire-  Or eft-il  qu’illefift  maiTacrer,  &rendic 
raifon  de  la  iuftice  de  Ton  faiâ:>à  rçaiioir^pour* 
qu’il  n’auoit craint  de  mettre  (a  main  pour 
defraireroinâ:  du  Seigneur- 

Il  s’en  fuit  donc  qu’il  auoit  fait  mal,  Sc  qu’il 
ne  luy  eftoit  loifible  de  tuer  Saiil , bien  qu’il 
euft  cfté  rcbell  c de  réfractaire  aux  commande- 
mensdeDieu- 

Ouy,  difent-ils,  maîsç’eft  auec  l’authorité 
publique,  quand  il  a eftéiugé  tyran  Sc  incapa- 
ble du  gouuernement  de  Ton  Eftat , comme  il 
aduin  t lors  que  P epin  fuü  app  elle  à la  couron-  BeîUtmm, 
ne^  Scqueles  Meyouingiens  en  furet  chalTcz:  deBonùf, 
le  Pape  difpenfa  les  François  du  ferment  défi- 
délité,  Repartant  il  eft  en  la  difpofirion  du  Pa- 
pe de  depofer  les  Roysfibonluy  femble,puis 
qu’il  peut  tout  ce  que  Dieu  peut,  comme  eftat 
fon  Vicaire  ou  Lieutenant  general  en  terre- 
le  rougis  de  honte  pour  eux,  appeller  vnc 
violente  vfurpation , vne iufte  depofition  : 8c 
éncorplusde  ce  qu’ils  fouftiennent  que  c’eft:  . ^ 

au  poüuoir  du  Pape  d’en  faire  autant,  toutes- 
fois  ôcquantes  qu’il  luy  plaira  ^ comme  fi  l’hi- 
ftoirede  ce  tepslà,  ne  nous  apprenoitpoînf, 
que  les  François  alors  tout  Martiaux,  tout 
guerriers,  nepouuantfouffrir  d’eftre  comaa- 
dezpardes  Royslafches&pufilanimes,ferc- 
uolterentcôtreChilperic,5c  mirent  ion  Maire 
du  PalaiSjPepin  en  fa  place >quilôg  temps  au»- 
parauant  auoitplus  d’authonté  , pouuoir,& 
puiflance,  que  le  Roy  mefmeSjdcfortequ  il 
ne  luy  manqiioit  plus  que  le  nom  de  Roy^  qui  ^ 
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luy  fut  donné  du  commun  aduis  & con  fente»» 
ment  des  François dcfquels  pource  c|iie  les  Pa- 
pes dcce  temps  cfloicnc  encorpleinsde  pieté 
^deuotion,  eurent  recours  àEfticnnequile 
leurconfeilla,  non  pas  qu’il  y iiiterpo fait  fou 
authorité,  ains  feulement  Ton  aduis  ; aduis  & 
confeil  Papal , c’eft  à dire  pour  auoir  fa  part  au 
gafteau,  ayant  lors  beaucoup  d’affaires  con  tre 
Didièr  Roy  des  Lombards^  duquel  les  armes 
Françoifes  legarentirent;Ce  qui  toutefois  ne 
futhonnefte  ny  au  Pape  ny  aux  Seigneurs  de 
France^arns  a efté  & fera  vne perpétuelle  infa-r 
niieàleurpofterité,  dauoir  depofé  leur  Roy 
légitimé  pour  faiiorîfer  fon  feruiteur  vfurpa- 
tcur  illégitime  : 
quent  iamals  de  raifon* 

Comme  fi  depuis  il  n’y  euft  pas  eu  vn  ac- 
cord faitauec  Charlemagne  ^ par  lequel  la  no- 
mination de  creer  les  Papes  fuft  attribuée  aux 
Roys  de  France,  & comme  fie  temps  auoit 
quelque  pouuoir  de preferire  contre  ce  droite» 
auqueile  Debpnnairen’a  peu  renoncer,e(fan^„ 
yn  droit  public,  auquel  les  partions  des  parti- 
culiers ne  peuuent  déroger.  De  forte  que  ceux 
que  nous  auons  droit  dénommer  nous  depo- 
feront  nos  créatures,  nous  feront  la  loy,  nos 
leruiteurs nous  chafleronr  de  noftrcmaifon:» 
il  n’ya  point  d’apparence.  Ouy,maisrautKo- 
rite  de  faincl  Pierre  eft  ^ -pai^re  &tuer-^ 

dit  vn  grand  flatteur  Papicole.  Ce  fera  donc 
comme  les  Canibales,  le  Pape  nous  tuera 
nous  mangera,  i’ay  crainte  que  ce  foient  mor- 
ceaux trop  difflciiês  à digérer  pour  fon  efto- 
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jnach.  Et  d’ailleurs  Charles  de  Bourbon  par 
fon  ceftament  nous  a appris  le  moyen  de  nous 
défendre  : ouy  de  luy  porter  raifronc  lur  le 
nez,  lepreuenir  en  Tes  mauuaisdelleins,&  luy 
faire  rendre  gorge  de  ce  qu’il  nous  détient  in- 
iuflemenc . Celle  authoiité  publique  a donc 
beaucoup  de  force  5 puis  qu’elle  peutdepoler 
les  Roy  s,  les  déclarer  incapables  du  gouuer,- 
nemenc  de  leurs  Eftars,  que  ce  foit  au  moins 
aueccognoilïànce  de  caule,  donnes  leur  au- 
tant depriuiieges  qu’aux  particuUerSjaufquels 
on  na  iamais  interdit  la  depofition  de  leurs 
biens , qu’au  preallablc  on  n’ait  informé  con- 
tre eux>  qu’il  n’y  ait  euiugement  : Mais  icy 
quiprononcenad'era-ce  vousimpudens?  fera^ 
ce  vous  edfontez?  meurtriers  de  nos  Roys, 
areboutans  de  nos  malheurs.  , 

Non,non,les  Roys  ne  peuucnt  iamais  eftre 
déclarez  tyransde  dis  les  fouuerains,  puisque 
autant  de  depofitions,  de  confrontations , de 
iugemens,  dont  on  vleroit  contre  eux,  fe- 
roient  autant  de  fclonnies  de  mutineries,  de 
jcebellions,  ce  ne  feroic  pas  iuftice,  mais  fa^ 
çrilcge , non  vn  fîmple  crime  , mais  vn  peche 

Roys3ditvnMijioyieniVnS^~-  * 

lu  fie  François, font  feals  iages  en  leurs  fait  s ne 

rejpondent  a autre  refort  cju  a celuy  de  laiufiice 
diuine^  (^s''ilsontoffencéquelquvn  de  leurs  fub- 
jeBs , ils  p e'uuent  fatisfaire  ciuilement  comme  fit 
Clotaire erigeant  en  Royaume  les  terres  de  Gau^  RexviUm*^ 
tierluetotqii'ilaviaittué.  Les  Roy  s font  Lieute- 
nans  de  Dieu, arbitre  s de  la  vie  & de  la  mort  de  senecM 
leurs  fiubjeUs  ^ iufiçs  difiribuîeurs  des  grandeurs  cUm. 
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des  E fiat  s y qui  penuent  faire  lesvns  vafes  fans 
prix  d'vne  garder ohe y & les  autres  vaijfeaux 
d'honneur  en  vn  beau  & riche  cabinet  y ils  font 
non  feulement  le  nerf  qui  donne  mouuement  dla 
République  y mais  le  cœur^  le  chef  qui  la  faibb 
viurCyl  ejprit  vital  qui  anime  tant  d'ejprits, 
Qjielque  occafion  doncqucs  que  le  fubj  eéi 
aycde  fercuoltcr  contre  Ton  PrincCjleplus  iu- 
fle  motif  d’vnc  fedition,  c’efl:  vne  iniuftice, 
c’cft  vn  crime,  edant  le  (impie  deuoir  du  fub- 
jeôî:  de  demeurer  en  la  iufte  obeifTance  de  Ton 
fouucrain  . Voylapourquoy  le  Roy  Françoi? 
premier  diloit,  que  toutEftar  de  République 
ou  de  Monarchie  ne  conhftoit  qu'en  deux 
poin61:s , au  iufte  commandement  du  Prince  y ^ 
en  la  loyale  oheijfance  des  fubjeBs.Q^  fi  le  Prin- 
ce commande  initiftement^  & le  fubject  refufe 
d’obeir,  le  Royaume  fe ruine.  Ton  temper^\- 
ment  s’aircre,  & fe  refoult  en  fa  première  ma- 
ricrc  en  perdant  fa  forme  : car  comme  la  vie  de 
Ehomme  eilPynion  del’amc  & du  corps,  celle 
d vn  Royaume  eft  le  commandement  tSc  Po- 
bcii].incejfil’vn  fe  fepare  de  l’autre,  que  Pâme 
tyrannifelc  corps,  Scie  corps  ne  vueiilc pren- 
dre la  loy  de l’ame,c’cfi:  a dire  delà raifon,  tout 
ie perr, tout  fc ruine  : c’eflvne  mort  j non  pas 
toutesfois  que  pour  cela  il  nous  Toit  en  façon 
que  ce  foit  permis  de  nous  reuolrcr  contre  no- 
Ere  Souuerain,  il  cfl  feulement  en  noftrepou- 
uorr  de  (ouhaitter  vn  bon  Prince,  mais  tel 
qu’il  efl  il  le  faut  endurer,  ille  faut  honorer  j il 
luy  fîut  rendre  le  deuoir  que  nousluy  de- 
uons.cc  droit  de  Roy,quelesfubjetsdoiuenc 


8; 

à leur  Roy,  ^fouffririemalqui  n*a  point  d® 

- rclticde,iamais  le  peuple  ne  doit  courir  aux  ar-* 
mes,maîs  aux  remonftrances,  aux  rcquefl:es,ôi 
les  Roys  ne  doiuent  en  façon  dumondcj  per- 
mettre quefon  mette  leurs  a6i:ions  fur  le  bu-  Verlmlum 
reaüj  qu’elles  foient  traidees publiquement, 
lesvnsen  parlent  félon  l’aftedlion  qu’ils 
portcntjles  autres  auec  delà  paliion  .Et  fi  ie  di-  '‘rj^Uanonei 
ray  aucc  vcrité^quela  prcmierecaufe  des  trou-  ejfefinoi, 
blcs  de  quatre  vingrshuidijnc  procéda  que  de 
ce  queles  Médecins  du  Roy  , afieuroient  que 
la  Roynen’auroitiamais  d’enfant , vn  chacun 
dcflors  commença  à ballir  fes  defleins  pour 
fôn  mieux,  qui  a en  hnefclofl;  le  malheur  de 
la  France. 

Voyla  que  porte  la  dodfrinc  dc§  lefuiftcs^ 
do6trine  pcftilcntieufe  toute  pleine  d’hcrefie, 
d’âtheifme,quiconfondcntles  chofes  diuines 
& humaines  > ennemis  mortels  de  gens  de 
bien , les  viperes  de  leur  patrie  J 1^  malheur  de 
' laieunefTe^laquelleilsindruifentau  preiudice 
i du  bien  public  6:dei’honnef{:cté*  lencm’ar-^ 
i refie  point  à dcchjfrer  leurs  YilanieSjie  ne  veux 
point  parler  de  ccc]uils  craiâ:ent  en  leurs li- 
: nresjla  le£lure en  doit eflre défendue,  clleof- 

fcnce  les  chaftes  oreilles*  Et  entre  autres  ce  SdHchey^Eji^ 
I traidlé  du  mariage: de  Sanchez  tout  plein  d’ar- 

.r  ^ 11."  Cor  aube  dé 

\ tificesmour  nous  porter  aux  copulations  con-  , . 
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tre  la  naturel:  mille  vilanies,  le  veux  parler 
feulement  de  ce  qui  regarde  le  publiCjle  meur- 
tre de  n os  Roys  J qu’vn  chacun  croit  qu’ils  en 
; foient  les  autheurs,  & puis  nous  les  dirons, 

I nouslesappcllerons  lefuiiles.  Ce  fera  doc  cô- 
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TarèniU'  ca- 
des  homici- 
dia  JlrangH- 
lattones  a- 
dtiltena  da- 
trionisoper^, 
Tnmegijl. 
Dtj  virtnte 
bonitate,  & 
prohitate  dc- 
Itclanîur. 
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Necfiiif,  nec 
alienis  vttï- 
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Tit.  Liiti 
dec.  1. 


mecesancieshcretiqueSjDonatiileSj  Déifies, 
Atheifles,  lcruilles,  tons  noms  de  ipefchans, 
d ennemis  de  TEgii^oC  de  Dieu  : comme  qui 
diroit  du  tour  contraires  à Dieu,  conflituans 
deux  principes  de  routes  choies^  l’vn  du  tout 
bon  , l’autre  du  routmatmais^  le  premier  def- 
quels  nous  porte  à des  adlions  vertueufesj» 
mais  rentre  ne  produit  que  toutes  fortes  de 
dananablcs  infpiratiôs  idôt  les  cfFedls  font  les 
facrilegesjes  impietez;»  les adulreresjle meur- 
tre des  parens,  le  parricide  desRoys,  êc  autres 
chofes femblablcs  : au contraireDieu  fereu- 
îiifl  en  la  vcrtiben  la  bonté  Sc  probité  des  ho- 
mes, iorsie  mauuais  gcnien’a  rien  de  plus  a- 
greable  que  de  nous  voir  tourner  le  dos  au 
bien,&  nous profcitucr  à toute  forte  demeR 
chancetez. 

Que  s’enfuit-il  donc  fînon  qu’ils  ontle  dia- 
ble pour  chef,  & pour  autheurde  leur  fcdle, 
qui  les  porte  à tant  d’cflrangcs  confeils,  qui 
leur  donne  courage,  &c  les  Eut  efpererau  mi- 
lieu des  dangers,  brauer  au  milieu  dcspcrils, 
pluiloft  que  dcfillei  de  leurs  en  treprifes,  quoy 
que  fans  at’parence  de  parucnii  à leurs  deD 
feins,  iis  ont  toufioursmicuxaymécflrcvain- 
eus  que  de  ne  tenter  point  le  hazard , ilsn’onr 
point  perdu  courage  pour  auoir  failly  tant  de 
foisen  tantdclicux^  En  fin  ils  font  rencontré 
auprès  de  fainél  Innocent,  Sc  là  comme  vn 
agneau  innocent  ilsl’ont  facrifié,  non  pourle 
falur  public, mais  pour  lefàlut  deî’Efpagne. 

Voyla  vne  belle  doblrine,  que  d’enfeigner  le 
meurtre  des  Roy  s,  dodrine  lefuiflique,  do- 
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â:nnecontf-aircà  la  doctrine  de  x i^glifejaux 
Sainds  Conciles,  & fpecialcmenc  àceluyde 
Conftance qui  côdamnele  meurtre  desRoys, 
mais  ils  ont  vne  prompte  exceptiô  pour  n’ap- 
prouuer  ce  Concile  fçauoir  efl  c]uil  eft  im« 
prouué  par  les  Papes Eugene  &Martin  ^peu 
s’en  faut,  qu’ils  ne  difentque  l’Elcriture  fain- 
dte  eft  Apocriphe*,  puis  que  fes  Efcriuains  ont 
efi;éexeciue:i  comme niefchâs:.  & punis  corne 
i mal-faiâ;eurs , mais  que  ne  diront-ils  pointj^ 
puis  qu’ils  ont  vne  creance  differente,  voires 
du  tout  contraire  a la  noftrc,  gens  fort  pieiiX;» 
fort  deuoticux,  mais  ceâc  deiiotion  ne  s e- 
fland  qu’aux  confpiratioosqu’ilsfont  contre 
la  perfonne  ck?  nc:s  F*oys  , c eff  doneques 
ainfi  qu’ils  font  plains  de  pieté,  ceft  pour  cela, 
qu’ils  méritent  nom  deleriiiftes,a  l’excm- 
plrc  des  Anciens  G qui  malîàcroient  leurs 

j Roys,  comme  il  le  voit  au  Conciles  deXole- 
I de  en  Efpagne  qui  furent  tenus  pour  côdam- 
ner  les  Affailins  commis  en  la  perfonne  de 
leurs  Roy  s,  ou  les  penes  qui  cRoient  a ceCon- 
1 cile  prononcent  des  exécrations  eftranges 
' contre  les  Efpagnols,  maintenant  que  ces 
meurtres  fe  pratiquent  entre  nous , que  peut- 
on  dire,  finon  que  ce  font  des  traicts  originai- 
res d’Elpagne,a  tour  le  moins  pourl  exemple^ 

1 Scce  pendantnous  eu  patiffons,  nous  fom- 
I mes  a deux  doibs  de  noRre  malheur^  qui  pro- 
- cecle,deceRe  pepiniere  de nosmifereslesle- 
I RiiRes  qui  regardent  en  terre  ferme  le  naufra- 
ge de  ceRc  nauire  Françoifej  qui  s arment  ds 


courag;e  8^  de  rcfoUuion  contre  les  ciicne**' 
inans  qu’ils  en  imaginent. 

Qj^oy  regarder  le  naufrage  ? ouy  ledefîrcr, 
oiiy  inuoquer  le  Ciel  & la  terre  jConiurer  les 
ven rs  & la  mer  a n o ib'c  riiy  ne  ^ n c fur- ce  pas  le 
pere  Matthieu , qui  le  premier prefentaiaLi- 
eau  Pape,  ne  fut- ce  pas  la  Varade  autre  le- 
iuifte  qui  feduihe  Pierre  Barrière  dit  ia Barre 
natif  d Orléans  > & le  porta  au  meurtre  du 
Roy^  vOires  mefmes  apures  qifilfut  Catholi- 
que. Et  vous  aurez  encor  les  oreilles  bouchées 
de  Coton  ? qaoy  vous , mais  ia  plus-part  de  la 
France,  &toy  ma  chere patrie  ne  dçftouppe- 
ras-tu  point  les  tiennes , feras-tu  touhours 
fourdcj  n’oRcras-  tu  point  celle  mouffe  qui  ta 
ûutresfoiscmpefchéj^d’ouyr  ceux  qui  tccon- 
feilloient  ton  dcaoir  qui  ta  faittramper  en  la 
rebeliion  de  la  Ligue,  baque  ic  te  plains,  ôc 
comment  le  pouirois-tu  faire  , ton  Roy  tç 
monftre  le  cheminai  cheriH  fes  ennemis  mor- 
tels &coniurezafa  ruync. 

Sus  mon  Prince  cfuciilcz-vous  que  tant  d e- 
xemples  de  cruâurez,de  reuoites  contre  vos 
predeccflèurs  vous  foyent  touiiours  telle- 
ment prefens  que  vous  euidez  ce  malheur, 
quevohre  regne  ne  fort  point  comme  celle 
année  que  les  Ahrologues  cent  ans  aupara- 
uant  appclloienc  la  prodigieufe,  celle  quife- 
roit  la  fin  des  autres,  en  laquelle  on  deuoit 
voir  ou  le  mondea  fon  période , ou  tourmen- 
te de  conuulfîons  Sc  maladies  cflranges  par 
tous  fes  mêbreSjUe  faifons  point  comme  ceux 


qui  ont  euité  vn  naufrage,  qui  parlent  plutoll 
du  dager  qu’ils  ont  paffé  que  des  pertes  qu’ils 
ont  faidc  pour  faiiiier  leur  vaifl'eau,  cela  eft 
bon  auxehofes  qui  fepcuuencrecouurcr, mais 
noftre  perte  eft  fans  prix  , regardons  donc- 
ques  pluîoft-là:,  qui  eft  la  mort  de  noftre  Roy, 
conferuez  vous  donc  mon  Prince  ôc  chaftes 
cespeftesd’alentonr  de  vous: Ceux  qui  fe  font 
faiiuez  de  naufrage  fcplaifent  d’en  voir  lesta- 
bieaux,  mais  nous  femmes  cncores  au  millieu 
du  danger,  preucnonsicsdôcqties  mon  Prui- 
ce>  6c  détournons  ce  malheur, ce  coufteau  que 
le  bras  des  Icfuiftes  Icuc  contre  nous  , meC“ 
tons  nous  a fabry  de  la  pliiycj  gardons  nous 
dcsefclats  du  foudre,  garantiilbns-nous  des 
fureurs  de  leur  mauuais  confeil,  qui  nous  va 
mettre  en  proyc,nos  fortunes  ^ nos  femmes, 
nos  enfans  ^ permettez  que  l’on  vous  repre- 
fenrCjCe  que  vous  deuez  craindre  jiioiisfoni- 
mes  François, c’eft  à dire  libres. qui  nepou^ 
lions  eftre  empefehez  de  dire  a nosRoys  les 
chofes  véritables.  & les  leur  reprefenter  com- 
me fur  vn  tableau,  i’apprehenfion  des  calami- 
tez  publiques,  fait  oiiurir  Icsyeuxau  plusa- 
ueuglez  6c  efmouuoir  les  plus  inlenhbles,fai- 
tesveoirque  vous  cftes  Roy  la  vraye  6c  viuc 
imagedeDieu  qui  auezle  foudre  en  la  maia 
pourecrafer  ceux  qui  seÜeuent  contre  vous, 
punir doneques, punir  ces  gcns-li.  voiresen 
toute  rigueur  , puis  que  Ion  ne  nomma  ia- 
mais  cruauté  vneiufticebié  qualifiéedê  crain- 
te que  laiflàiic  leur  eatreprifes  impunies  galles 
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ne  mettent  en  fin  en  hazard  & voflre  vie  Si 
le  repos  de  vos  fubjets  , ii  ne  finit  pa§  attendre 
t]^ue  ie  temps  change  leur  opiniaftretc:,  le  défit 
de  vous  perdre  leur  croiffcauec  le  têpSj&refi- 
perace  que  leurs  confpiratjôs  reiifilrôt  a leurs 
contentemensj.  cequi  vous  craindra  fi  vous  le 
permettez  5 & qui  vous  craindra  fi  vous  ne  les 
punifiêz?  paroifiez  donc  comme  vn  Cornette 
brilanCjVn  Mars  foudroyât , 6c  qu’ils  cognoif- 
l'ent  qu’vne feule paroile de  voftre  Majeftéles 
peut  réduire  en  poudre^Iors  quele  corps lu-^ 
milieux  cfi:  plus  grand  quel’opacque, les  vm- 
bre  vont  toufiours  diminuante,  lors  que  le  S o^ 
leiicften  fa  plus  haute  ftation,  les  Mathéma- 
ticiens nous  promettent  des  félicitez  plus  af*  ' 
feurees'.  îamais  la  figure  circulaire  ne  touche 
la  terre  que  d’vn  point  , le  refie  hault  vers 
le  Ciel.  Courage  donc  grand  Prince, faiéles 
voir  quevous  efies  vray  fils  de  Taigle^que  vous 
•regardez  le  S oleil  dVü  oeil  ferme,  fans  varier, 
que  vous  ne  craignez  rien^queles  traiftres,le{- 
'quels  vous  fçaurezaufiî  bien  punir  que  dom- 
pter vos  ennemis,  nous  les  vous  demandons 
pour  les  facrifieranofireiufie  colere,  aux  om- 
bres heureufes  de  nos  Roys , pour  apprendre 
à la  pofieritéqiienousen  auons  autant  cheiy 
lapofiefiionquenousen  regrettons  la  perte. 
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V SONNET. 

rdee  Rncotmme  ^ 

Vom  triomphés  de  vojlre  proje^ 
X^egrmi  Roy  qtiifut  nojlre  ioye 
Rar  fk  mavt  nous  rend  ejiomee  % 

<!ar  vom  pdrjîj}es  ce  mjfîetK 
Ray  Chajiel^  RauaiUac  ^ B Arriéré, 

Trois  monjîres  InflruiSis  autresfoié 
Rn  vos  confej^wns  damnables^ 
Rendants  les  François  miferMes 
F>nt  majpicré  lafleHr  des  Roysz 
3t  vojlre  troHppe  comurée 
J)H>  cœur  fait  encor  fa  curée  ^ ^ 

^Ue:s^^  barbares  Mamelmy 
Prefche:^^  cejle  belle  yjiBo^rCy 
changeant  vos  trois  doux  émoulus^ 
JEn  trois  coujieaux  d pointe  notre  : 
Pour  marquer  vos  trois  ajfa fins 
Le  nombre  de  trois  vom  fok 
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